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DUCHESSE DE BERRY
Madame,
En daignant accepter la dédicace de ce faible omrage, VOTRE ALTESSE ROYALE rna déjà dédommagé en partie de vingt-cinq ans de trasfaux et de voyages pénibles. U honneur d'un si haut patronage est d'un heureux augure pour moi^ dans un pays où les arts et les lettres ont en vous une
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protectrice éclairée. Je mets aux pieds de VOTRE ALTESSE ROYALE, avec ces premiers souvenirs de V Egypte et de la Nubie, V hommage de la respectueuse reconnaissance avec laquelle foi V honneur d'être.
PREFACE
Il n'est presque aucun pays en Europe où
Ton ne trouve un guide ou itinéraire qui
offre au voyageur toutes les instructions
dont il a besoin.
Ce genre d'ouvrage n'est pas sans utilité ;
les détails qu'on y rencontre préviennent
souvent de fâcheuses méprises, et offrent
des renseignemens qu'on n'obtiendrait ail-
leurs qu'avec peine.
Jusqu'à ce jour, aucun livre pareil n'a
été écrit pour l'Egypte. Cependant , en quel pays serait-il plus nécessaire.^
En Europe, avec notre police, nos grandes routes , nos auberges, on ne eraint guère de s'égarer ou de manquer de vivres. Qui jamais , en se mettant en ronte , s'inquiéta ,
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pour le soir, de sa nourriture ou de son logement ? Mais dans ce pays encore demisauvage, oii l'apparition d'un étranger est un accident qui étonne, que Ton ne peut parcourir qu'en caravanes et avec des conducteurs, où, le plus souvent, il faut camper et se passer de vivres , si on ne s'en est pas pourvu d'avance, de quel prix ne serait pas un ouvrage qui renfermerait des renseignemens exacts sur la meilleure route à suivre , les précautions à prendre , les besoins journaliers de voyage, et les moyens d'y satisfaire ?
C'est cet ouvrage que j'essaie de publier aujourd'hui. Plusieurs voyageurs m'ont longtemps sollicité de l'entreprendre ; les circonstances particulières dans lesquelles je me suis trouvé placé me permettent peut-être de m'en occuper avec quelque succès.
Absent de la France depuis plus de vingt-
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cinq années, je suis resté en Egypte jusqu'à la fin de 1 826 , occupé à étudier la langue , les usages et les mœurs. J'ai parcouru en tous sens cette terre classique des arts, recherchant ses monumens enfouis sous le sable, observant ses productions, traçant les plans de ses villes détruites , relevant la carte de ses provinces ignorées. Aujourd'hui, je reviens offrir à ma patrie le fruit des travaux d'une vie dévouée tout entière à l'étude d'un pays si riche en grands souvenirs.
Long-temps négligés , ces souvenirs commencent enfin à se réveiller parmi nous; l'Egypte a fixé l'attention de l'Europe ; les relations commerciales s'étendent avec rapidité; les Académies y envoient leurs savans ; des voyageurs de tous pays y abordent en foule; leur concours deviendra chaque jour plus nombreux. Le désir de les
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foire profiter d'une expérience de vingt*cinq années m'a inspiré tout d'abord la pensée de m'occuper de cet essai.
Ce n'est ni un écrit littéraire ni un ouvrage de sciences que je publie, mais un simple itinéraire.
Je me bornerai à fournir avec exactitude et précision toutes les instructions utiles au voyageur. Je dirai les formalités qu'il doit remplir à son arrivée, les lieux qu'il doit visiter, les précautions qu'il doit prendre, la manière de se procurer des conducteurs, des provisions, des moyens de transport, la conduite qu'il doit tenir envers les habi*tans ; enfin je donnerai , chose indispensable et non encore publiée, un Vocabulaire des mots les plus usités dans la langue vul»
gaire, si différente de l'arabe pur, qu'on ne parle que dans deux ou trois villes principales.
PaiFACK. vij
Cet ouvrage ajoutera peu de chose aux notions que Ton possède déjà sur l'Egypte ; il ne sera pas cependant inutile à la science , puisqu'il facilitera ses recherches.
Mais ce n'est pas le seul but que je me suis proposé en l'écrivant. Jusqu'à ce jour , l'Egypte n'a été guère étudiée que par les antiquaires ; on ne connaît d'dle que se^ ruines 9 ses pyramides, ses hiéroglyphes; c'est de l'Egypte telle qu'elle était il y a quatre mille ans qu'on s'est exclusivement occupé. Cependant FEgypte moderne n'est pas indigne d'attention ; l'inépuisable fécondité d'une partie de son sol , son heureuse position, sa proximité, l'aj^eUent bientôt à exercer un commerce ^endii , et c'est à 1^ France que ce commerce appartient de préférence. Il lui convient de se rendre maîtresse de ces relations importantes , et il est digne d'elle de seconder l'essor d'une civi-
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lisation qui semble renaître dans ce pays 9^ berceau de l'antique civilisation.
C'est une pensée de haute politique d'avoir appelé parmi nous quelques habitans de ce pays pour les façonner à nos usages. Cette pensée demeurera stérile si l'on n'invite aussi les Français à aller visiter l'Egypte pour l'exploiter! à notre avantage ; le gouvernement leur doit des encouragemens , et la science les instructions dont ils ont be-* soin.
C'est ainsi que la science remplira pour l'Egypte sa véritable destinée, qui est de frayer les voies au commerce et à l'industrie. Il est un moment où la science, suspendant le cours de ses investigations , doit se rapetisser, pour ainsi dire, pour devenir pratique et usuelle ; alors les hautes théories se convertissent en applications utiles y et les ouvrages profonds se reproduisent en
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manuels et en résumés. C'est ce que j'ai tenté de faire pour TEgypte : j'ai réuni tout ce que les savans avaient recueilli de notions positives sur ce pays; jy ai joint les fruits d'une expérience de treize années, et j'ai essayé de composer tout un ouvrage clair et méthodique , qui , suivant le voyageur dans toutes ses courses , pût lui fournir tous les r^nseignemens désirables.
Tout en . m'appliquant à réunir un système complet de documens, dans le Ta* bleau de V Egypte, J'ai cherché aussi à donner à cet ouvrage une spécialité qui a influé sur le choix et la classification dès matériaux dont il se compose. Il a fallu choisir, dis -je, parce que l'ensemble des observations que j'ai recueillies en Egypte et en Nubie n'est pas en proportion avec l'étendue d'un seul volume in-octavo; ensuite j'ai dû insister sur la partie topôgra-
phique et les mœurs, à cause du dessein que j'avais en écrivant, et que je croîs avoir accompli , de donner aux voyageurs qui visiteront les mêmes lieux que moi un guide expérimente, et digne de toute leur confiance , quel que soit le but qui les y conduise. Ce même dessin explique la classification que j'ai adoptée, et justifie l'ordre selon lequel j*ai procédé.
C'est au port le plus fréquenté de l'Egypte, à Alexandrie, qu'aborde l'étranger auquel je sera de guide. Il parcourt <*ette ville célèbre, ainsi que ses environs , -et je le mèi^ bientôt au Caire par le chemin de terre , à travers le désert libyque. I^ Caire étant l« siège du gouvernement^ la ville la plus peuplée, et le principal marché du pays, je l'ai choisi pour foyer central de presque toutes les lignes d'exploration ; c'est ici que je fais connaître la population égyptienne ,
PRISFACK. XJ
son gouyernement ^ son agriculture, son industrie ; en même temps j'entre dans les détails nécessaires aux étrangers relativement à la manière de vivre qu'ils devront adopter, à la- conduite à tenir dans toutes les circonstances , aux dispositions pour voyager dans les autres parties du pays, etc., etc.
La première excursion tracée en partant du Caire est dans le Delta ; celle qui suit a lieu dans le Gharqièh, c'est-à-dire dans la partie de la Basse-Egypte située à l'est du Delta. Rentré dans l'Egypte centrale, je parcours les provinces voisines du Caire; après m'être arrêté dans le Fayoum, à la moyenne région du désert libyque, je rentre dans la vallée du Nil , vers Bénisouef. Alors, de Bénisouef jusqu'au-dessus de la seconde cataracte, et passant par Girgèh, Denderah, la Thébaîde, Syenne, Ibsam*
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boul, j'explore tous les détours, toutes les localités de la vallée du Nil.
Quatre itinéraires, tant dans le désert oriental que dans le désert libyque , frayent la route au voyageur qui voudra achever de reconnaître le territoire de TÉgypte. Le premier le conduit d'Edfou aux bords de la mer Rouge, dans les parages où était jadis la ville de Bérénice; le second, qui suit la vallée de Cosséir, se prolonge jusqu'à Suez ; l'oasis d'Ël-Gossar est le but du troisième ; enfin le quatrième , dont le point de départ est le Caire, embrasse la côte nord-est de la mer Rouge et toutes les sommités du mont Sinai.
Les itinéraires de la seconde moitié du présent ouvrage ne sont pas ime fiction.
J'ai parcouru toutes les distances que j'indique; mes yeux se sont arrêtés sur les divers aspects que je signale. Je ne puis , dans
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ce seul volume , décrire tout ce qui se trouve en chaque endroit; mais je crois n'avoir omis aucun lieu intéressant. Ma nomenclature topographique est pour les parties les moins fréquentées de TÉgypte , beaucoup plus étendue que celle des voyageurs qui m'ont précédé, et elle fournira à nos géographes l'occasion de remplir dans leurs nouvelles cartes les vastes lacunes des anciennes. Beaucoup de faits relatifs à la statistique et aux mœurs n'ont pas été compris sous le titre principal qui semble les réclamer, parce qu'ils m'ont paru devoir mieux ressortir ailleurs; et de la sorte, l'exploration qui semble promettre le moins , offrira des points de repos moins monotones et moins arides que les espaces qui les précèdent. Je n'ose me flatter de plaire à toutes les classes de lecteurs , mais j'attends avec
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confiance Tépreuve que les voyageurs me feront, subir.
Dans plusieurs parties de cette nouvelle publication, je renvoie le lecteur à mon grand ouvrage sur l'Egypte , où Ton trouvera en effet tous les détails qui manquent à celui-ci. Ce grand ouvrage va enfin recevoir son exécution sous le patronage de S. M. Charles X. Mais je n'attendrai pas cette publication plus importante pour offrir à quelques imes des personnes qui ont bien voulu m'encourager l'expression sommaire de ma vive reconnaissance. A Marseille, je citerai M. Jauffret, le chevalier de Dumène, M. Bazin, M. Négrel-Férau, M. I^mi, M. le chevalier Lautard, M. Hubaud , M. Bailly , membres de la commission uommée par l'Académie pour examiner mon ouvrage. La Société de Statistique ne fut
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pas moins bienveillante. M. le vicomte de Villeneuve-Bargemont, préfet, MM. Paul Autran, Quienchez, Toulousan et A, Clapier, se montrèrent à mon égard de vrais amis, par leurs conseils comme par leurs services. Leur amitié m'a même accompagné dans la capitale, en m'y procurant des protecteurs et d'autres amis par leurs recommandations. La dédicace de ce faible ouvrage dit assez de quelle indulgence j'ai été honoré par une auguste princesse. Qu'il me soit permis de citer aussi les noms de MM. le duc de Blacas , le vicomte de La Rochefoucauld , le vicomte de Chateaubriand ; de MM. le vicomte de La Boulaye , le baron Cuvier, le comte Alexandre de Laborde , le vicomte Siméon , le chevalier Raynouard , le chevalier Lafitte , le baron Delessert , le baron Férussac, etc.
Les rapports des diverses Académies et
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Sociétés savantes , que je joins à mon ouvrage, sont signés par des savans qui ont daigné aussi prendre un intérêt tout particulier à mes travaux. Trop heureux si je ne suis pas tout-à-fait indigne de tant de protection et de tant d'obligeance!
RiFAUD.
CHAPITRE PREMIER
SERVANT d'introduction.
Précis de la Géographie physique de l'Egypte.
L'Egypte occupe la partie nord-est de l'Afrique. Elle est limitée au nord par la Méditerranée; à Test, par la mer Rouge; au sud, par la Nubie; à l'ouest, par les déserts de la Libye. Elle s'étend, en latitude, du ^4^ degré environ au Si*" degré 3o minutes, et en longitude, du 25^ au Sa"" degré, à l'est du méridien de Paris.
oc Pour se peindre en deux mots l'Egypte, dit Volney, que l'on se représente, d'un côté, une mer étroite et des rochers; de l'autre, d'immenses plaines de sable , et au milieu un
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fleuve coulant dans une valiée longue de cent cinquante lieues, large de trois à sept, lequel, parvenu à trente lieues de la mer, se divise en deux branches, dont les rameaux s'égarent sur un terrain libre d'obstacles, et presque sans pente. »
On divise l'Egypte en Haute, Moyenne et Basse. La Haute s'étend de la Nubie jusque vers la province du Caire; la Moyenne comprend la province du Caire et les provinces latérales; tout le pays entre le territoire du Caire, la Méditerranée, l'isthiue de Suez et la Libye, forme la Basse-Egypte, La Haute-Egypte n'est qu'une vallée resserrée entre deux chaînes de montagnes qui, à la hauteur du Caire, s'affaissent, et donnent au Mil la possibihté d'étendre ses rameaux. La chaîne orientale se termine an bord de la vallée, par un escarpement qui, dans beaucoup d'endroits, a l'apparence d'une muraille fort élevée, que des ravins interrompent de temps en temps. La chaîne occidentale se termine généralement en pente douce; cependant elle devient plus escarpée vers Siout, au coude que le Nil forme dans la direction de Kennë. Depuis le Caire jusqu'à la mer. le pays forme un triangle presque équilatéral, du moins si on le réduit à l'étendue comprise entre les
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deilx bras du Nil qui se jettent dans la mer, l'un à Rosette et Tautre à Damiette. On estiatie que la base de ce triangle a soixante^dix tienes environ. Le nom de Delta qu'avait reçu oelte partie de l'Egypte, lui vient de son analogie de conformation avec la quatrième lettre de l'alphabet des Grecs.
Le sol de la Basse^Égypte est tellement horî-' zontal et égal, que lorsqu'on arrive par mer, on n'est guère qu'à vingt milles de la côte au moment où l'on découvre à l'horizon les dattiers et le sable qui les porte; et si Ton pénètre par une des branches du Nil , on remonte par une pente si douce, qu'on ne saurait faire plus d'une lieue à l'heure. Les aspects de la campagne varient peu; ce sont toujours des palmiers isolés ou réunis, phis rares à mesure que l'on avance; des villages bâtis en terre, avec un air de ruines; une su-» perficie sans bornes, qui, selon les saisons, est une mer d'eau douce , une plaine fangeuse , un tapis de verdure ou un immense champ de poussière ; de toutes parts un horizon lointain et vaporeux^ où les yeux se fatiguent par la monotonie des aspects. En avançant vers l'endroit où les deux branches du Kil se réunissent, on découvre, vers l'ouest, trois masses isolées,
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et leur forme dit assez que ce sont les pyra* mides. Bientôt commence la vallée du Nil, vallée qui se prolonge vers le midi entre deux chaînes de hauteurs à peu près parallèles, pendant un espace d'environ cent cinquante lieues. Par son étendue, son aspect aride et sa stérilité, la rive orientale du fleuve justifie la dénomina-» tion de désert quelle a reçue; celle du couchant, qui n'est qu'une crête de rocher couverte de sable, offre l'apparence d'une digue ou d'une chaussée. Cependant le changement des saisons communique de la variété à ce tableau. Vers le solstice d'hiver, la végétation reprend son développement; la verdure des prairies charme les yeux, une foule d'arbustes odorans parfument l'air; l'Egypte ne forme alors qu'un jardin délicieux. A l'équinoxe du printemps, le sol devient sec et poudreux; il est soumis à toute l'influence d'un ciel sans nuages et de vents continuels et souvent impétueux.
Plus tard, après l'inondation périodique qui le recouvre presque en entier, ce n'est plus qu'un vaste marais.
La crue dû Nil commence vers la fin du mois de juin ; le fleuve acquiert sa plus grande élévation en septembre; il reste permanent plusieurs jours, puis il diminue, mais avec lenteur.
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A la Un du mois de septembre, on commence à mettre les terres en culture. L'existence physique et politique de l'Egypte est intimement liée aux inondations périodiques qui fécondent et modifient son sol; c'est le Nil qui répare Tinclémence de son ciel toujours brûlant; il imbibe la terre de toute Feau nécessaire à la récolte d'une année; il porte partout de l'aliment à la végétation, et dispense les Égyptiens des soins les plus pénibles de la culture; c'est lui qui remplit d'eau les citernes et tous les autres réservoirs consacrés aux usages de la vie. L'eucaisr sèment dans lequel coule le Nil n'étant pas le même dans la totalité de son cours , il en résulte \ine différence dans les degrés d'élévation qu'il atteint. Dans la Haute-Egypte, la différence de niveau, des plus basses eaux aux plus hautes, est de trente à trente-cinq pieds; dans l'Égypte- Moyenne, elle est de vingt à vingt-cinq pieds, et seulement de quatre à cinq dans la Basse. La couche de limon qui chaque année couvre l'Egypte à la fin de l'inondation, est d'abord d'une couleur foncée et presque noire ; elle devient ensuite d'un brun jaunâtre par suite de la sécheresse. Proche des bords du Nil, le limon est mélangé de beaucoup de sable; à de grandes distances dans les terres, il se réduit presque à
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de l'argile pure. £n effet, le sol de l'Egypte présente l'argile dans les différens états dont tes Arts ont besoin. On fait avec le limon du Nil de ta brique excellente et des vases; il entre dans la fabrication des pipes; les verriers l'emploient dans la construction de leurs fourneaux, et les habitans des campagnes en revêtent leurs maisons. Beaucoup de cultivateurs le regardent comme un engrais suffisant pour les terres, peut-être aussi par la raison que les combustibles sont rares en Egypte , et que les excré^ mens des animaux y sont séchés pour faire du feu, et suppléer ainsi au bms. Le phénomène de l'inondation, presque toujours désastreux pour d'autres contrées, est en Egypte, au contraire , une certitude d'abondance et de bonheur ; la seule crainte qu'il inspire est de le voir s'arrêter en deçà de ses anciennes limites. A cette époque, les villages sont comme dés ilôts au sein d'un océan passager ; les communications de l'un à l'autre ne se font qu'avec des barques. De tout temps l'Egypte a été renommée pour sa fertilité , et cette fertilité doit être attribuée principalement ii ses inondations.
Dans beaucoup d'endroits , la terre est préparée par des labours; mais dans beaucoup d'autres, le cultivateur se contente de jeter à la su|>efifi-
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cie du soi amolli les semences des céréales , qui, par leur propre poids, pénètrent jusqu'à la profondeur nécessaire à leur végétation.
L'Egypte n'offre aucun point ou le sol soit assez élevé pour interrompre le cours des nuages. Les évaporations de la Méditerranée, chassées par des vents qui soufflent régulièrement de la partie nord durant l'été, passent ssins obstacle sur cette contrée , et vont s'accumuler contre les chaînes de montagnes qui s'étendent de l'est à l'ouest, entre la ligne et le tropique du Cancer. Là , résolues en pluies , elles gro^ sissent les torreos, qui, joints au Nil, ep élè* Ycnt les eaux, et causent le phénomène périodique de l'inondation de l'Égypter Excepté sur les bords de la mer, rien n'est plus rare que les pluies en Egypte; et plus on remonte vers le sud, moins on en éprouve* Au Caire, on a dans le cours de l'année quatre à cinq ondées d'ea^ viron deux heures chaque, et très rarement accompagnées de tonnerre. Dans la Haute-
Egypte, où l'on a vu des années entières sans pluie, une ondée, deux au plus sont le terme moyen dans le même espace de temps. Cependant des rosées asseas abondantes et quelques épais brouillards, qui ont lieu le matin, favorisent en hiver la végétation* Pendant les deux
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mois qui précèdent le solstice d'été, le ciel est toujours pur, sans nuages, sans nébulosités même. Mais le refroidissement de l'atmosphère, qui suit l'abaissement et la disparition du soleil, condense les nuages. On les voit alors passer d'un mouvement précipité du nord au sud, et ce passage continue jusqu'au lendemain après le lever du soleil , parce qu'alors la chaleur les raréfie de nouveau, et les rend invisibles. A mesure qu'on approche du solstice d'hiver, les vents du nord deviennent intermittens, ce qui explique l'irrégularité de la décroissance du Nil; puis ïIé deviennent variables. Le retour de l'équi-^ noxe du printemps change la face de la terre ; le vent embrasé du sud commence à souffler, mais il dure rarement plus de trois jours de suite. Il a quelquefois une focce telle, qu'on lui a vu tordre et déchirer des branches de sycomores de deux pieds de diamètre. Dès que ce vent de sud nommé Khamsjrm en Egypte, Samiel en Arabie, et Séimoùm dans le Désert, commence à souffler, l'atmosphère se trouble; une teinte pourpre plus ou moins vive la co* lore; le ressort de l'air et son élasticité cessent; une chaleur sèche et brûlante les remplace, en même temps que des tourbillons, semblables aux émanations d'une fournaise ardente, se
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succèdent par intervalles. Lorsque cet état de l'atmosphère n'est que faible, il cause un malaise général, dont tous les êtres organisés se ressentent; à un degré plus intense, il rend malade , et peut même causer la mort.
On a attribué la fréquence des ophthalmies en Egypte aux vents qui y soufflent périodiquement; je croirais plutôt pouvoir trouver la cause de cette maladie dans l'habitude où sont les Égyptiens de coucher sur des terrasses pendant neuf mois de l'année. Il faut considérer que les campagnes de l'Egypte sont d'immenses plaines où la lumière est très vive; leur terrain est sec, friable et brûlant^ particulièrement en été; il est argi-* leux et crayeux , contenant le nitrate de potasse tout formé, le natron et le muriate de soude. D'ailleurs les jours sont d'une chaleur excessive, tandis que les nuits sont fraîches, humides et nébuleuses. Ces circonstances physiques réunies ne peuvent agir sur l'organe de la vue sans y causer des désordres. On a remarqué que les ophthalmies sont plus communes en été qu'en hiver, et que les animaux y sont sujets aussibien que les hommes.
La température de l'Egypte varie selon la latitude et l'époque de l'année où l'on fait des observations. Dans le nord, le thermomètre
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descend 4en hiver jusque a ou 3 degrés au-des* 8US de zéro; dans les chaleurs, à Alexandrie ou àDamiette, il descend rarement au*dessous de aa degrés. Dans le sud, vers Écouan, on a constaté des chaleurs de 34 degrés à Vombre, et le thermomètre, placé dans le sable, marquait jusqu'à 54 d^és au soleil.
Les vents d'ouest et de nord-ouest poussent ▼ers l!Égy pte les sables des déserts de l'Afrique. Ces sables , après avoir franchi la chaîne libj-* que, descendent dans la vallée, et rétrécissent de plus en plus la bande de terrain cultivable* Ces sables, uniquement composés de grains quartseux, s'accumulent en dunes en quelques endroits. Le Désert, c'est-à«dire le terrain plus ou moins élevé qui s'étend sur les cotés de la vallée du Nil y parallèlement au cours de ce fleuve, comprend maintenant deux espèces de spl bien distinctes : l'une, qui, se trouvant immédiatement au pied de la montagne, est com^ posée de sable, de gravier et de cailloux, roulés , tantôt formant une plage unie , tantôt présentant l'aspect de bancs plus ou moins élevés; l'autre, qui, composée de sables légers, recouvre une étendue de terrain svdretois cultivable. Ce dernier sol , de formation nouvelle , si on le compare au premier, éprouve des changemens
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journaliers par Faction des rents auxquels il doit son origine. Il faut observer aussi que la vallée du Nil , par une disposition contraire aux vallées des autres contrées , va en s'inclinant depuis les bords du fleuve jusqu'au pied des mon-^ tagnes , parce que les eaux Ilmoneoses déposent en partant du Nil, et que plus elles s'éloignent, moins elles renferment de limon. Aussi long-temps que le sol des bords du fleuve n'a pas été plus élevé que le niveau des crues moyennes, il a reçu le premier les eaux de Tinondatton^ et leur épanchement, qui ralentissait leur mouvement, facilitait le dépôrdu limoci qui y était suspendu ] elles n'arrivaient ensuite aux terrains plus éloignés qu'après un certain diegré d'épuration. Actuellement des ca« naux profonds conduisent les eaux sur les terres éloignées avant qu'elles aient atteint les bords du fleuve. Mais ces leires éloignées reçoivent chaque année un exhaussement quelconque; cet exhaussement sera quelque jour tel, que les eaux n'y parviendront que dans la plus grande crue. Les habitudes de culture des Égyptiens devront alors être changées , et là où l'on recueillait les céréales et les légumes , on cultivera la canne et le cotonnier, qui ne viennent que dans les terrains préservés del'inondatiou par des
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digues. Une autre propriété du sol de l'Egypte , c'est que la terre cultivable repose sur une base de sable qui laisse pénétrer les eaux du Nil , et forme un réservoir souterrain que l'on est toujours sûr de trouver à une profondeur plus ou moins considérable.
La partie septentrionale de l'Egypte présente une suite de modifications non moins remarquables. L'accroissement du sol vers la Méditerranée s'annonce d'une manière frappante, et sa direction rentrante vers le fond du Delta , décèle que jadis ce terrain fut un golfe que les sièoles ont comblé. Ce comblement, commun à tous les fleuves, s'est exécuté par un mécanisme qui leur est également commun : les e^ux des pluies et des neiges roulant des montagnes dans les vallées, ne cessent d'entraîner les terres qu'elles arrachent par leur chute. A ces causes toutes naturelles des modifications du sol égyptien, il faut ajouter celles qui proviennent de l'industrie des hommes : les canalisations et les irrigations partielles; car, dans cette contrée, l'art de la culture se réduit presque à l'art des arrosemens.
Quelques autres parties de l'Egypte sont habitables également, quoiqu'elles ne participent pas aux conditions physiques de la vallée du
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Nil et du Delta. Telles sont les omis du côté de Touest, au-delà des collines de sable. Les gorges qui conduisent à la mer Rouge , et entre autres la vallée de Cosséir, sont aussi habitables, parce que les pluies qui y tombent entretiennent pendant quelque temps la végétation , et forment des sources qui suffisent aux besoins des Arabes et de leurs troupeaux.
L'Egypte entière est un lit de calcaire coquillier. Le même sol se manifeste dans les rochers qui supportent les pyramides, dans les écueils de la côte voisine d'Alexandrie et dans la chaîne orientale. Cette même pierre forme les immenses carrières qui sont entre le lîy'' et le 29'' degré de latitude. La vallée de Cosséir offre à sa surface, dans certaines parties, un sol formé d'une couche plus ou moins épaisse d'un sable partie calcaire et partie quartzeux , recouvert de silex et de fragmens calcaires. On trouve de ce même côté des montagnes* granitiques à grains très fins, des montagnes de brèche ou de poudingue. On trouve aussi, pendant un espace de plusieurs lieues, une substance.de consistance schisteuse, et renfermant des frag-' mens roulés de différentes espèces de roches qui bordent la mer Rouge,, entre Écotian et la cataracte^ au lieu où il existe des carrières de
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granit rouge. On fait, avec la pierre serpentine qui se rencontre près d'Écouan , des vases qui vont au £eu. Les cailloux agatisés^ que l'on nomme cailloux d'Egypte^ entrent dans laoomposition de divers ustensiles. On ne trouve plus guère en Egypte les émeraudes dont il est parlé dans les anciens ; mais en outre des minéraux déjà nommés, l'exploitation fournit du granit blanc 9 du feld-spath , du marbre avec des veines de mica argenté , du jaspe de toutes les espèces , la topaze, l'améthyste, le cristal de roche , la cornaline , le lapis-lazzuli , etc. Ij^ cuivre est la seule des substances métalliques que l'on pourrait exploiter en Egypte. Les lacs de Natron, à Touest du Delta, fournissent abondamment du sel marin et de la soude.
En outre des céréales et des plantes légumineuses, l'Egypte fournit des fourrages, du lin, l'indigo, la canne à sucre, le coton, le tabac. Les arbres y sont rares, et d'espèces peu variées; les principaux sont les palmiers et les sycomores. £n revanche, le règne animal présente une grande quantité de sujets utiles ou curieux : le cheval, le chameau, le dromadaire, l'âne, le buffle, le boeuf, la brebis, des gazelles, des caméléons, etc., etc.; les hippopotames ne se trouvent qu'en Nubie , et c'est bien rare lors-
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qu'ils descendent en Egypte. Les deux animaux les plus célèbres de cette contrée sont le crocodile et richneumon , espèce de rot ennemi du crocodile, dont il détruit les œufs. L'Egypte nourrit aussi l'aigle, le vautour, le faucon, le pélican, etc., etCr, et divers serpens, parmi lesquels on distingue une vipère à corne», que l'on nomme le céraste. Plusieurs parties de l'histoire naturelle de l'Egypte, et notamment l'ichtyologie, recevront de nombreux complémens le jour où je publierai tout ce que j'ai recueilli sur cette célèbre contrée.
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Précis de la Géographie politiqii^'tfè' l'Egypte. — • (Quelques détails sur l'industrie* ^iftrTgowréyneni^ du Pacha, etc. ,!<>•/• ' - v^>. '"t*
L'Egypte est divisée ei> tc^ift parties principales, qui sont le Bahhani, lo-f^astani et le Saïd^ dénominations qui correspondent à cdles que nous avons adoptées, de Bagse*'JÉgjrpte , ^Égxpt€'Mqyenne et de Haute-Egypte. Chacune de ces parties se subdivise en diverses provinces.
La Basse-Egypte comprend les provinces de Bahhyréh, Rosette ou Rachydy Gharbyéhy Menouf^ Maussourahj Charqyéh^
L'Égypte-Moyenne cell^ du 6!af>e, de Gizéh, diAttq/iéhhly, de Qéljoubéh^ de Fajroum et de Bénisouèf.
Le Saïd comprend les provinces de Sjrout, de Girgehj de Kenné ou de Thèbes.
La province de Bahhyréh occupe la partie nord-ouest de l'Egypte; elle n'est pas comprise dans le Delta proprement dit. Ses limites sont la Méditerranée vers le nord; à l'est et au sud-
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e|»t, la branche du TS'û qui 9 de Darasoaeh, se porte à Rosette; une ligne extérieure au lac Maréotis , et dirigée au sod-est à partir dé la Tour des Arabes, compléterait la circonscription de la province de BaUiyi^hi
Les lieux . principaux de ^ Bahhyréh sont :
Alexandrie et Aboulur, sur la cote; en remontant le bras du Nil qui va -à Rosette , on trouve le bourg de Deirout, Ramaniéh, la petite 'ville de Damanhour, Terranéh; à l'ouest et liu sudouest de cette province , est la vallée dé Natron , ou la vallée du lac sans eau.
La province de Rosette est peu considérable; elle s'étend sur la rive droite du bras du Nil qui se termine au Bogaz. Son point le pliis important est la. ville de Rosette.
. Le Gharbyéh s'étend tlepuis la mer au nord , où elle confine à la province cle Rosette, jusqu'à la province de Ménouf au sud. Mehallet-él-Kébir est la capitale du Gharbyéh; l'on y remarque en outre le lac Bourlos- et les villes dé Foûah, Samanhout, Tentah et Zephté.
La province de Ménouf edt au sommet de l'angle formé par les deux bras du Nit qiii vont, l'un à Rosette, et l'autre à Damiette. Ménouf est la capitale du.Ménoufyefa. Au sud^uest de cette
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ville, on trouve le village de MéUketfle fort dé Taoueh. ^ f^^;»»' '
La province de ManssoHrabifëtend à bnliiiiite du bras de Damietlje^eUçi^st bamée^ad nqrdM est par le lac Menzalëb^ En- 'aikmt du>ncBDâ/iEiu sud) on y rencontre sucoefi6l9«mmtile,if»il|a^ d'Ësbé, la ville de Daiiiiette^^FpnDScbiit,tliGBi»^ sourab- Sur le bord oriental du lac MeaKalâi eat la ville du même nom; sif t.. , ,'*'«/,f >
Le Charqyéb est à yést àà cnnat ifeiMoèa. Le^ canal de Moèz> qui MtiV<^^nn6 branche ita^:
nique, commence au lieitMOÙfSont'les'!ruinë8^ d'Abril, tout près^ ausiord de Banhayct se , rend pmr li^ uordHSftt dam le lac Menzdék, ^âow^ loin de l'endroit) où était i'ancieÀACr Bélwe^^Le pays entre Âbril et Pélu^ est d«l plus fertiles de l'Egypte, et covtieot plusieurs. viUesetrviU lages très ricbcb y tds ^que. Gkiényéb» .Hf^bâi;, KarfrEournighéby^etc. r * ; -tJ ;' ,i, r-
La partie :orientaW de la provim^e de Gbdrqyéb est trav^^sée^pap la route qui ^nduil du Caire en Syrien Belbéis, est la ville la plbB considérable . que VoD^ reoeontre^ dans cette direction^ ensuite viennent le groupe de Qoraitit Salabyéb, canton au sortir duquel on entre d^ns l'isthme de Suez, ËUÂrych, et enfin
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Gttza, la prenûève ^mlleîddtia Syrie du eàté de
l%pte.
'On ..fie rend.tsussi partie fCharqyéh à la mer
Rouge. Sua esfkià ringt^nq lieues du Caire.
,t Telles iBont ksi Arènes provinces de la Basse*
i^gffAe^'étAeurimlèïiotx de position entre elleS;.
Passttdt à;^i9Ëg^e œstrale» nous trouvons
Le Caire, capitale de l'Égypté. Cette ville est à une dcmb-lieuG dà Nil, et détend vers les montagnes •^veraiVestv'^à environ deux lieues. Elle a trois 0U quatre lieues de circonférence, elle renferme de belles places , près de trois cents mosquées , et -quatre cents à quatre cent cinquante^ mille âmes de population. Boiilac, bourg situé' pur la rive orientale du Nil^ touche ppesqbe au Caire, et en est Tentrepôt. C'est dans son portique déb^quent les bateaux qui viennent de la Basse-Egypte.
Gizé, ou DjyiTéh, est sur la rive otîcidentàle du Nil, k peu de distance des pyramides dites pyramides de Djyzéh ou^do 'Gaire*. La ville de Djyzéh ^ quoique d'une médiocre étendue , est la plus agréable de toute l'Egypte aux yeux des Européens.
Plusieurs endroits qui se succèdent en avan-
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çant au ;^ud sorojif, iei(2(fpi,Q4s SLyeCrh détfui^fiÇfB-venablei dans la^^ite .de. fiçti o/ijyipgç, ^ » ; *, ^
La provyio^fl^ |f?y9W9 .^t »aift ^:!Wç^ territoiBÇ dç, ^)jy?^;rpl^fi .f3t^4pè5j^f5pj4éfi^rf^ Médine,. sa,.çajprt?)fUiÇSt,«?f î#?r^?^iVnR9Ç'T tante, Ù^e, .poçfipjjijdi^ JÇ^w" -e^t çopstsu»mentSffI)iHgyg^gf.-ft^idj gt y,li<ues du'|)pnt d'j^Uaoun est la joB.ctÎQjp )ie$.4!^ii:|^gi!aj^ds canaux.cjui V^limentejQt d'.eiatii :^e$ çapiLji^ sopt ]ft Bahhr-Youcef et le D^rç|^t^^}fé^^tL€||fiahl^:-Youcef a cinquanff lic^qe^ , di^^.^^pppmeat., depuis ,)e Fayoun).vPt4 il. 24^i|tît,i jusqu'au point du.Said. où.il a^,sa..nfM5saniee.. .; ; ;. vtr « » : '
La provmce de Bénisopef»e$t au sud- est du Fayoum ; sa capitale Bénisoue£ est par ^g"" de latitude e^nyirpn , et à trente - huit lieues du Caire. Cette ville est une des plu$L importantes de l'Égypte^.Les ^ut^es points de cette circonscription sont Béb^h, Fechnéb., Abou-Girgéb^ Chérouab^ etp. . «
Arrivé aux confins du Said, et parcourant ^ sans sortir 4^ la vallée du Nil, les trois pro*. vinces qui le composent, on trouve successive^ meut Minyeh, par 128'' 2g' de .latitude y et Behnécef, l'île de Sohborrah et Gerabyéb; Saoudi, Abouzir, Tounah, Achmonéia et Salam» Syoutb,
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c^c^ 4è^ cà^>hà1c /es* par ime latitude de 28® 5i'; et plij*'lbit!il>jirjéii, autre gratide' ville. VièiWïètft ^éflkmte tes >nUeà de Bardys , Bélynêh , HhoU'cfï^Dëbaék^, dont la latitude est 26*^ envii^tïJ'Vis^S-Vîi dé ^?èttc dernière est Quénéh. MéaittW*Al^i Kà^iiac et Lùior , sont à la latittidëëi k 5*" 44'^ f 5. Eh ctititinùant à Tenionjter, A^tdiHï ^'ptfésfetitè; ^ft^E^fié, par iï?" if lat; Èaf6ù^!è^^ht*HfettèS''^àa a^^ par
24*^3/ lkiV*é^t*À*'i^lIè'p<^tf distante: de Fancfen^5^ne^Vl^ril»'â^ép!bai^ton^ et tl^ Philœ. ^^'Kedéséèti^iit à^i<{Ààtré 'lileitrès atl^essus de Quénéh, oh trouve Tentréedéla vallée de Cosdëfri^fe^tiaite» cbûiiuit âU'^rt du mênâa nom,
^^Lâ '^pt^uWtîôn 'dè^* l^Égypté est" composée pHnff^klttùetît^:*e l^lI'tià,^dé^ et tfA-
râBèsr'Ort*^cdm]jrtéllèëiit scnkànte tnîlîë iCoptés scÛtedàti^â'éé, ei^ cinq( mille Coptes ca.tbolicjues. La classé arabe est la plus nonibretise : elle côiUprend dfabord- la pbstéiffté de ceux qui vinréât s'établir dans ce pays lors de l'invasion d^&tBrotî' en '640. Cbacto des 'nouveau -venns s'empressa ^«k posséder des. tentes^ etlàBasse- Égjrpte fut bientôt partagée entre eux, au préjudice des Grecs vaincus. Les Arabes qui, à des époques ultérieures, vinrent ft joindre aux pre-
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tniers^ trouvèrent à s'ëtafblir'fltos'la Haiitë* %ypte. Les Bédouins dc/^plè^ni^Itt -jtopàUnbh arabe de l'ÉgyjyCeY'inài^'^tif litlu'dé^sé'fitiittti^ là ragricultttre on -iii'éHitkaikë^mAm'^^t
des tèntéii, toujaûri'Mnëé^'ët^TtltmpAVi^^ et, Bèlon leurs b%soihy't)&''l4^i^Mt\Ilé?'lêli»l'^ fetércam'pés tantôt ^dr'le^'btita^¥ttt''Nir;Iè^YUiKtôt dans le désert.' ' " *' '''^•'""^ '"f »■'*•'•'•
'Les Coptes dèsdebdeiii ^ jpèùéïè'^a^sèiyi et dépossédé par les : ÂÎ'êmWe&ii'k'-^^^'dii'ke mélange d'ÉgyptîétiS ; Hl^^^è»; éiCfinÉÂrK^HJle Grecs, qui, soiik ieàr rbist tàgiâëi'ëf les' 6Mëtëitins, ont si long-^'téni&s'tlossëâëHl^g^pM'Li^ Coptes diffèrent des ArâBëà^'ïHrdëà'Ttirë& par leur religion, qui est le' chiiitfiâÉbitie; tbf en diffèrent aussi par les craife du ^^ag^et lât'côUleur de leur peau, qui è^idnâtre'eïf cotiiriie enfumée. On retrouve géàéfalëmetlt cfii éuit ie type nègre, type qui était ^'éltH des anciens
Egyptiens, à en juger par les monuiùeiiâ. Les Arabes, au contraire, ont la tété d'un bel oVale, le front large, l'œil brillant, iriais éiiforicé; le . nez développé et la bouche bien taillée. Lé hâle qui noircit leur peau diffère essentiellement de la couleur terne des Coptes.
Après la prise de Coqstantinôple par Maho^
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met JJ^es J^rc^ étendireiiit^ Içurs conquêtes du c^^ :du aiidîy at.*^'ftaipQi;èreDt( i leur tour de r£gy{M:e,. l^ne puissance ,foriSDée dans l'Egypte dçs4.e WuèiD^ siècle, -pws, détruite par les Turcs au cf^Qgi^e^ceip^iijtdu ifeifièrne^ les Mamelouks, qui, apjç^ uae.loiigi]|ç^noi:ité, avaient enfin repris leur prépondéraufoev vîenpent enfin , et presque de nos jours, d'être anéantis d'une manière qui semble devoir être, définitive.
. Dans son état Aotufîlfrïiigypte est gouvernée par un paqha ( aujourd'hui J^éhémet-Âlr) dont la pésidepce est le: Caire; elle relève:du grandeseigneur, auqi^el elle paie 'tribut >en argent , denrées, troupes, vaisseaux^ etc.
Le pacha. d'Egypte fait i^gir le Saïd par un pacha.à d^ux queues, résidant k Syout; d'autres pachas et beys^^font aussi placés par lui à la tête des diverses branches de l'administration . Chaque province est divisée par cantons, et ces captons sont soumis à l'autorité militaire des cachefs çt d^s caïmacans, au&quels s'adjoignent des cherbalettes et des cadis; les cherbalettes pour ]kdii:ecti.on de l'éçonmniemrale^ les eadis pour rendre la justice. Chaque canton si aussi son shérafy ou percepteur de contributions. Des shérafs principaux transmettent tous les trimestres, au trésor du grand divan, les recettes
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cantonnales; les perceptions de la SMtt^H^pte sont centralisées à Syout, d'où on' lëyfSjt parvenir au Caire. . " v(
Toutes les terres de VÉgypte appài^^nent au pacha., et de plus, aujour(^'hji^,^q.^sinerce ainsi que les na^iVjfiretttreSie'i-iliT^iia^lwP à ses sujets la p«rtioD àe terrain- qu'ils dât^ent exploiter, et la^ redevance qui devra être payée. Que l'on ensemence comme on , voudra, .et même que Fon'in'etiiènrépce pas; que les saisons soient propîïil'ès^'|)|n' contraires, la tede,f?^ vancê'se' piii^<^it èit'wajié rigueur; et comipe elle est poitéè'âusiiÏLau't que possible, la classe, des fellahif'fculiivàteors) est réduite à la condi-^ tion U pliis diii'e'iet'la'plus maThepreusç. ^jCS, brancbés de comnîérce qiie le pacha n'a /p^^ encore etivahies ^ont fort pppnfnées ; mais içlle^^. ofirent à ceiuc (JUi's'yïvrent un sort tien préférable à celui. des fellahs.' . '
Ijl^ypte a quatre ùiilKons dxifédanf ' en culture. Un fédàn' produit trois ardèpés au phis 1^ (six lcfuintaQx)'et puis de colon , trots ardèpe^s dç , lin.'douzë à irtix^ okes (quinze à seiiie kllogr.) d'indigo' raffiné, sept ou. Eu]it',ardèpes de su^. créf etc. Voiéi comment la culture est rép4tt>Ç •'
' te r^dan bit «nTiron un irpanL . .
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QbanTTe. * 00,000 .
Indigo ,,,.,.... 100,000.
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' *Lè reste des terres est consacré aux céréales et'aiijàrcuirage; mais le produit en grains peut êt('e'"'evàliië"à trois millions d'ardèpes. Outre cela , Trîgypf e fournit du iiitre, du sel, du.aatifon, aèla soude, et l'on y peut r]ecu.eillir annuèuémébf deux cent mille peaux de bœufs et de buffles. En ajoutant a tqup ces produits les dr6lts pefçus"sur rincLusb-(e et le commerce, dt) 'dbfiebt lin 'résultat brut de la valeur de 69,6oo,ooo pràjstres fortes. \ ■ , . .
D'après ces dpnnéesj le revenu net du pacha d'Egypte «ievrait être de a5,ooo,ooo de piastres fortes; mais je né crois pas qu'il s'élève réellement jusqu'à plus de ao,ooo,ooo , et .encore dott-bn s'ât^ndre à le voir tomber plus bas.
L'Egypte avait bien assez des manufactures d'étoffes de laine , "de coton , de lin et de soieries,
' L« piutre forte T>ut S fr.-aS eut.
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qui étaieat en. activité avant '1m Jaoavcjaifft/Systèmes de son padbar £o <k^nnant pwtlul-alême et par ses sujets nui tr<>pîgt^nd d^yebfipeintmt à l'industrie, ce. prince » mieu^J^v^^iesi^JÉes d'indépendance qi4^ Jie>|)i^:fi^e;di> qpi9»ple. L'industrie desfigi^j^fHM^i^ink^a^^ cilemeal^ à jUi sup<éric^«^j4(^ir)9i4usAH«ii4erl'Stfrôpe^ taçidjs.que sp^ cli^i^a^j^t Vcxti^ine'féQP9-
dite deso0/H>l^luiâS8ureptAj^^if:4^f^c^A^^^ avantageux. Mé^éiXjtf^rM}i ^kvif CMi$ {repqncçr ^u
monopole |;^t>réndrç; lf\j\ikH^TXf,anj^fM^^qe ,
qu'il inquiète^ aussi: pai^^^l'al^ér^if^i^ .d^^mopnaies; il devrait surtout favoriser, Fag^pultiife, la perfectionner; et si mon opinion en peut acquérir plus d'autorité , j'ajouterai que le fils de Méhémet, Ibrahim, ce prince que recommandetit son génie militaire et de beaux faits d'arnleSy censure aussi dans le même sens que moi l'administration ctë son père.
Le noyau de l'armée de Mébémet^Ali fut, dans le principe /composé de volontaires; il en ' réunit un certain nombre en payant leur engagement de ses propres deniers; ensuite il força les cantons à faire les frais des engagemens.'tJne première masse, de quinze mille hommes se trouvant réunie de la sorte , il passa au système des réquisitions forcées. Son armée
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5e^cotiip0M'(inftrntetiânt de' Tingt-cniq à trente mâto fau^mfiieil^fûifi't^ «puerait plu^ en cas
ét?<ti^^^y^ ^<1^M^^ fféftôtolé permettait Mébét«i6irl8sb)ll«^^^ Aom«te'$e8 soldats,' et leur
iiiiL<9ffp(l8l><db#tiâreiiitë^to^ prêtres
wi^âfeafiMOft^ff^ÎH^ iètlfM'bi'(«l« «t lèui^dlines,
'ISeifi^ 'kft»f^§' ér!è£ste»dê''<sé' r^dUîsirnt à un
ém*^f&^.'eé^HiàTl^ te'(^i<ia)ad^i:<|)1ltir wçoit <âi»'dt^h «li^C^ft^ë^^ [iif nâfakËlMif«nt)llÙ»todt>ab1^e et
<(iot;y7 ■).''ip" r)'::i«ri 1 'r.j (titi'.j".!.': ;,.'(■': '..•;' ~. '.,.'jj:Î .'T.ijûîtd y)' îr ./w:!'..(jfii ;)».■••.< '•n- .•*■•■- .'i.
■■■• * >c ■ i^oi:j^ïiio/oy.ô '• :. .^':^«;rrK> ,î-*''^*r>jî r* -:».• : .*
a8 TkBLElLV yU'Ja EGYPTE'
Situation alàlexaiidrie. ^'t^réâfl^ ^ 'i^r^te/—
Aipect» Jioivream*. -^'««aT àè^à'i>:i^tiéi^pâtôim.'^^^
Cooseil^.^jax £u]i;9péeiui>44^€^Dedlél>iêél^iitiG|^iâiii^
— Pré«en^^n aâ paolift^rt*vl4mfir«i(b]ttsJ:Éfr<#ié)p9J«^
tifs d'une excursion. — Ma|a4ifS>i[lrnjf?$l^^'iiW6t{ niques. -^ Les chiens. — ^i'çjJht]^i^iâ^i[^^?r|»^jL^jp-. sectes, etc.. etc. ' t / » ,. ^
ALEXANDRiE-est le pOFt vcrs lèqud: $^dîri|^êiîflf * ordinaireitlênt lèâ EtiropéeQS qui se proposent de visiter l'^ypte. Les abords de cette ville ne sont pas sans dangers; Ton n'éviterait pas toujours les écueils dont la côte est semée, sans l'assistance des pilotes que Ton rencontre à quelques lieùëS du mage : mais la préférence que les navi^ateuits accordent à ce lieu d'atterrissement est justifiée par sa situation, par ses relations étendues, et' par les ressources 'qu^l of&e'cpafrticulièretn^t j^otrr y vivre ott p6ur les ravitaiUemenfefL GVsl aussi par Alexandre que j'ai pénétré eii Egypte; iet c'est à la grande ligne qui joint cette ville à la ville de Sy ène , aux frontières de la Nubie, qtie se rattachent les lignes
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secqndairç^, quçjM dû parcourir pour explorer cette contrée d'une manière complète. Gééii n'exclut pas j^f ]^épé%ë|éi ç6#^ observations et de mes conseils les voyageurs qui viendraient selon une direcli<ftfl (IflférJInfe^ de la mienne ,
^"^ ^^%^^W ÏM P-^^l^^ • *« lûQment que mes ,#g)q%,jitti,9éraijBÇSè teffchenl, eo. un -point to^gj4§^ itin^9iiii<^îfiûBsU)les^i }e>(dlevieri^ rAfEt(9aki-etefc'Asiâtiqlie^«(^de litàsi^tiiilé que poiw^Mès^eoèipatrflJÉék^'^ -^^ "^'^^^^^^^^^^^^^^ ^^ " . LéS ViâviréîS'OT^ Alexandvie
sont reçus dans le vieux port, mouillage spa-. cifç»çi^:4jjï^jef^sçftf Afi^Qu^^4oi]fm^îté .oes'^ s^|;^,<çi§^u|çj']^trangei;.4ascfnd^ fiui4QK>hamp kfj^^^^'q^rppGom^^éé^^ çégtme^enro-
péçç, i n'^Qçipç^jplu^, i(^ son ..empire « è chaque paSj|C[u<^,i'^P%i^l^^ d^lieuf erd^Ja.po* pula};J9^\'^ qx^ 1'^ T^i^^t4iêft tmt»«<|a'il traçi^i^çl^^jfjpMt ea^^n maf ^tohcipe dd«r.itia«tf0sCer : un>;au^e apiém<e4^c|i€^f^^^ na^ur&Ale^ndf^ÎQ n'o£fr^ d^^ q»ef^a#des rues~^ét3Épitet^ .^t tQrtu^ases» Ài4^*l»iK€^ ;!4e o^ rues; ,^:;^p]j;)lal>lç&- à di^rlpi^ ^ulî^i^'^Slordés d'échb||fpe9.^se presse une population Â'bjtBMunes
de toutes couleurs^ d^^P^°^^^ d'en£wf diemi^ nus, et de quelques cavaliers montés sur. de superbes chevaux. Le voyageur reconnaît qu'il
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a touché le sol de TOrient, au costume ^ liabiians, à leurs habitudes sie^iè^cè pbâr ItiH' et à ces longue» files d&^Asdiieànx<fbtll^^èfi' coDtre de distance eu dîstaâoé; '* ;.:-i . <5?>ii./4k , A peine est -on débak»^tiié/\fa'it: sé^'lli^l^iltiè^^ une foule de conducteurs ^d^nW;^ f^j^ânl?
leurs services pour le ûrsàEispbH des; ba^igfeë;eft même des personnes. Lane est là'àioiiitui*e'4ïr*^> dinaire du pays : cet anim&l a le ||i^s sâir^ il iulp* porte bien la fatigue , et Ton )l^<ftért avantegeusement dans les excursiôm^ (^ Vùn peut faire aux en nrons» d'Alexandrie. -'On emploie aussi pour les transports de> sitiiples porte-faix^ Ces gens parlent en général plusieurs langues étrangères, facilité cpi'ils dôitettt -à leiirs rela-^ tiens journaUères avee lès Eui^opëeni ,' et awc les navires qui font la caràvaiiel Le turc, le grec , le français et l'italien , leur sont ^bmiént faaliliers. Bien qàe ces thters ^dialectes soient étrimgemeDt altérés dans leur bouche 9 oa parvient cependant^ bientôt à \é» comprendra^ mais, ohose bissarre,4a langue anglaise est peut-^ être celle pbuT' laquelle il» montrent le plus d'aptitude; Ck>Éame ils sont habitueUemenl éai^ ployés par tous les Toyàgéurs , oit obtient près d'eux les premières informations dont on a be^ soin. Ils connaissent les consulats des diverses
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nathPRfti ikflifPWQÎpAM» comptoirs européens; ilsj§4iv^]^^Q|:|'9t|ls^;i^ à la douane,
à Jr'§^«>i^ft»teftPr civile 4«iia mamqe. Leurs connaissaxices loQc^flA. MtPt 'précîeusèsv ro il %A:^îWtjesfef«îd^ «»i»*^^ que-
reU^^cftli l?*»î«lftt|yaisft .|<ii> et oomBaencer twy^fj»^j^T^§»^^^f^ fue Ton veut caettre
'<:^'^tlÇ2»40eii^f ^ii^'i^fl^ipoiiu^ à aucune
m^i^ç^^id^iÇçimiE)^)^! ^^^ quartier
fif ftu^ 4»?i a^iiçrgçp fiii, il wçûit r p<^tir un prâ ^^^h \it?nq^f!Hn^T»iJd% le Ipgeir^nt. Qu'il nj^^.fms tQiitiifois y jouir des coaamodités de Ï^EfWPpe {'en visitant l^Él^ples^ il ffmtTeiion"cer aux.habitqdes du luxe e^ inéme de l'aisance; et le séjour à Alexandrie n'est 9 pour ainsi dire y que le premier pas dans le d^s^rW.Ges premiers arrangemens terminés ^ le voyageur doit «s^em-r presser d'aller présenter ses devoirs au consul de sa n^tion^ et réclamer sa protection. Dépo^ sitaire de l'autorité du souverain qu'il représ€|nte , un ,consi)l est le surveillant de ses co-^ natjionfiiux 9 le juge de le^irs différends, le défen* seur d^ jle»!*!^ jdrQÎts, Il y a* d'ordinaire d'utiles informations à recueillir daps les chancelleries, mais on n'en doit faire usage qu'avec prudence. La plupart des consuls n'ont jamais quitté le
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lieu de leur réside^ç^} er'âiyont tenté' ijutf^^es excursions, cen'|QKtq^'^ecolnp•gflrfftd'llîla8aîte nombreuse, à grands frais, ^^i^vistoiién^la protection que lew. gtrantit'tefcinetèéffaEkMat ils sont revêtus; ilfi n'ont donc fil ao mù ti lik 'U» nécessités auxquelles un flknplè vcrfHjg;eiri'>«ii exposé, ni juger les rassouroei^ ^hi pajHt' et lès précautions à prendre. tÇepeodant'^ la: protection d'un consul est soi»renfi utile mbdwis^ ides autorités étrangères, et Fkcdieil-que Ton en reçoit est toujours oblig^anl^iLoi' souvenir de MM. Saint^Marcel, Roussel, PîlaToine, Tedèoat du Devant, Asselin de -Ghenrille , le'>i>l«>te M. Toumau , ei de M. Soniout , à Damie^teV est encore cher à tous les Françab qsi les ont connus. L'estime publique les récompensa dans le cours de leurs fonctions; d'unanimes regrets les ont suivis dans la rettaité.
Ses devoirs accomplis envers le consul de sa nation, l^étraoger se fait ' présenter au pacha , s'il se trouve à Alexandrie. Cette préseùtation se fiait par l'intermédiaire du chaùcelier et du drogman du consulat; elle n'est aêcompâgnéé d'aucun appareil, et s'il arrive que le pacha vous adresse quelques questions, la meilleure manière d'y répondre est d'être précis et laconique. L'objet essentiel de cette visite étant
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d!qirdÎBpdMLËdbMEiiiôa d^Hii firman pour voya-
jfiBt^kSmÈXéàimiis^^ est faite par
iJf oigtteadaAetfatttellér^^dÀ ccAsulat. Le pacha
;imlDnîè..fiam»odfiËi!aIt<S^fè firman , qui est écrit
,^adMgBecarâi|e')tiéf '^éeHê ëti grand sceau du
f§Lc}pati^i^fDk dfeMCIe ^èèe^ tm parcourt toute
ilÉgypte avec^ùMtél^Efi ^assant^'une province
à tuii^-autre^/^ ::^ préseitftë chez le pacha à
deux ({iieues^iât^ le^ b*y qui gouvernent cette
dernière fel> sut dV^Sdïibition de^soi^iSrmah, Ton
en obtienCaifii>alfl|}fÉ|Mf pouf lé territoire sou-
mis à leu9irâiMflièf*%a»6<}iieUe piâ&ha dont on
doif;lofficilfittire>ânnâl&^ se téé&ve séjourner au
C»iM^ .i^UpaiiItKMff^âià^é du consul de.
cQtte^iriUefjqù^leE^iMMftti^ëbttriu.^y^^ com-
ConSnu du Firman de ^fî^tjfeji'YWTPocAp pour vojrager
dans ses Etats, hi t \ japow fil aT.r"'*t ùilq''.)o:^
•içJi«fA«*Wf «MtançaiKiJiJCHl^s^Hbadtttfdaiis nos
peur Im semr et Talou* pendant son Ypyage daîi^iiéf^if^deiiÂkdJn^^ Cachefs,
A|fà«/ etttottft-HSàgi^tft ei^ei^litfitilU'es à qui ce Firman sera prësesté', He^doivent pas^'i&i^iger de lui accorder
les égards , les soins et les services qui pourront lui être agréables , afin qu'aucune plainte ne nous soit portée par le voyageur. Nous tous recommandons qu'aucune insulte ni tort ne lui soit fait par les fellahs et autres , et de lui procurer tout ce dont il pourra avoir besoin , en ne payant qu'au taux du pays , pour les montures , bar* queSy provisions, etc., etc.; et tous les services que voua lut rendrez y ce sera comme à moi-même.
( Le sceau du Pacha est apposé sur ce firman comme le timbre sur nos p€isse-ports.)
L'autorité des firmans délivrés par les pachas est grande sans doute, mais elle ne saurait être comparée à celle des firmans que le grand-seigneur accorde. A leur exhibition , les pachas , ainsi que le peuple, sont saisis d'un respect qu'ils manifestent en s'inclinant et en portant les deux mains à la tête. Le porteur de ce passeport privilégié reçoit l'accueil le plus empressé; les égards, les prévenances, les marques de distinction, lui sont prodigués; chaque pacha annonce dans son firman particulier que ce voyageur est porteur d'un grand firman de Sa Hautesse, et par là témoigne de la grande faveur dont il jouit et des égards qui lui sont dus. Les firmans des pachas sont écrits en arabe, sans quoi les chefs arabes et les malems (secrétaires) des gouverneurs ne les sauraient lire. Celui de la
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Porte est en langue turque; il est écrit sur grand papier lustré et cartonné, cfune encre noire et mordante, que Ton sèche avec de la poudre d'or, qui s'y attache et ne s'en sépare jamais. Le sceau du grand -seigneur, qui est très long, y est apposé.
L'état de maladie ayant beaucoup plus d'inconvéniens pour les voyageurs que pour l'habitant sédentaire d'un pays, je ne remettrai pas à parler plus tard des maladies particulières à l'Egypte, et du système hygiénique le mieux approprié à son climat.
Les fièvres intermittentes sont fréquentes en Egypte à l'époque des grandes chaleurs , et souvent même elles sont pernicieuses. La goutte sereine y fait des ravages, ainsi que la syphilis compliquée et diverses espèces d'ophthalmie.
On voit beaucoup d'hydrocèles , et quelquefois la lèpre; mais cette dernière maladie me parait simplement le résultat de la malpropreté des Égyptiens. Pour compléter cetlâ^ triste énumé^ration , il faut y ajouter là peste.
Quëliques voyageurs ont pensé que l'atmosphère de rÉgypte était insalubre, à cause de la quantité de cadavres d'animaux que l'on jette à la voirie; ils ont supposé que la putréfaction répandait le principe de toutes les maladies
auxquelles les Égyptiens sont sujets. L'exposi^ tion hors des villes des cadavres des animaux a lieu dans tout l'Orient, et plus souvent encore en Egypte ; mais la putréfaction lî'a pas le temps de se développer de telle sorte qu elle devienne dangereuse. Une multitude incroyable de chiens errans trouve dans cet usage sa principale nourriture; ils se jettent avec une extrême avidité sur chaque nouvelle proie qui leur arrive. Lorsque cette proie outrepasse les besoins de leur faim, ils se reposent en la gardant, comme leur propriété , contre les attaques des chiens étrangers, après quoi ils recommencent à la dévorer. Après huit ou dix heures, il ne reste à la place d'un cheval ou d'un chameau , que le squelette tellement dépouillé des chairs , que le plus habile naturaliste ne ferait pas mieux en aussi peu de temps, et avec les meilleurs ihstrumens. Ces chiens sont assistés de milliers d'oiseaux de proie et de corbeaux, qui profitent de l'instant de leur repos pour se rassasier à leur tour. Les oiseaux attaquent de préférence les parties internes des cadavres, et souvent on les aperçoit prenant leur vol munis d'un intestin qu'ils tiennent dans leurs serres, et qu'ils vont dévorer au loin. D'ailleurs le soleil dessèche promptement ce qui échappe à ces divers agens
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de destruction , et ne laisse aucune matière à la putréfaction. Il est évident que l'immersion des animaux morts serait suivie des inconvéniens que l'on évite par leur exposition; et l'auxiliaire des chiens est garanti pour toujours à ce pays par le principe superstitieux que tout ce qui possède la vie doit vivre.
C'est ordinairement au commencement ou dans le courant du mois de mars que l'on s'aperçoit, dans la Basse-Egypte et au Caire, du nouveau germe de la peste, lorsque cette maladie doit régner durant le cours de l'année. Les autres maladies endémiques au pays font aussi leur apparition à la même époque. Le voyageur qui ne veut pas être entravé dans sa marche doit tâcher de se trouver éloigné des points que je viens de nommer, lors du moment où le pronostic de ces divers fléaux est attendu, car il serait soumis à une quarantaine souvent nui* sible à ses projets; et s'il s'est proposé de visiter la Haute-Egypte et la Nubie , une excursion de ce côté aura le double avantage de ne lui pas faire perdre de temps, et de le placer à l'abri de la contagion ; car je n'ai jamais vu , pendant le long séjour que j'y ai fait, qu'elle y pénétrât, et les vieillards du pays m'ont assuré qu'ils en avaient été toujours exempts.
L'ophthalmije nécessite d'autres précautions , et Ton ne saurait s astreindre avec trop de rigueur, soit aut préservatifs, soit aux moyens de guérison indiqués par l'expérience contre cette maladie. "ÉCàbôrd !I ne faut jamais s'exposer au soleil que' là tête bien couverte; on évite de coucher aii serein , et Ton ne se livre au sommeil que dans les habitation^ ou ëous Tabri d'une tente. On doit' à^trc pdûrv^ d'un manteau à la tttrque ou à l'atabè, dix -bérnous. Ce» manteaux ont un capuchon , et sont très amples : on' s'en enveloppe de la tête aux pieds , s'il y a nécessité que l'on repose' en plein air. Le mirage et la poussière agissant cotitinuellement sur les yeux, Ton ne tarde pas à y ressentir de la démangeaison , et ensuite dé la ctiisson. Alors il faut lès bassiner avec de Teàu saturée de vinaigre rosat, ou de rum, ou d'estu-de-Vie ; ce qui suffit ordinairement pour apaiser Tincommodité que l'on ressentait: Lorsque Toph-î* thalmie est déclarée, il faut se tenir éhfieiitifé dans un appartement où tii Pair ni le jour àè pénètrent. On baigne la partie malade àviêc tme décoction de fleurs de sureau et de ckmbmille; et l'on y applique des compresses de vieux linge de lin imprégnées de la même décoction. Deux ou trois purgatious sont d'un bpn effet pendant
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le COUTS de la maladie. I^' inflammation ayant perdu de son intensité, Vçn peut appliquer sur le gloire de l'qeil, comme résolutif, et pendant la miit de préférence , une pâte composée d'un morceau d'aUm broyé dans un blanc d'œuf , et Ton couvre toujours Toeil avec des compresses imbibées d'eau de sureau^ Atteint d'ophthalmie à quatre reprises différentes, je me suis guéri par ce traitement. Les compresses et la pâte de blanc d'œuf et d'alun se renouvellent de deux en deux heures, et même plus fréquemment si l'inflammation les a privées de leur humidité. Dç^ collyres légèrement spiritueux sont utiles à la iip. ppur rendre plus promptjement aux organes ,Qx$érieurs de l'œil leur force première. Vers jijfxfi certaine période de la maladie, les uatiii^ <^. pays ont recours à des insufflations de ,Stuqre Tafi^né avec l'eau de chaux , et même de. sucir^, d'orge Çnfin il faut, pendant toute la durée du ^aitement, ol^server strictement la diète,. et n^.se nourrir que dg|^égétaux et de ris cuit simpleipent à Veau et ^ sel.
£n, général, en arrivant en Egypte, que l'on se tienne en garde contre tout genre d'excès , du moins pendant quelque temps. Si l'on n'abuse ni de la nourriture ni des spiritueux, si l'on suit préférablement un régime végétal , mais en se
40 TABLEAU DE l'iÈGYPTE
privant de fri^ts, e% qu'en même temps on pré* vienne la plénitude de l'estoHiac par des purgatifs convenables, , on sera. (daQ3. les meilleures conditions pour être préservé de rophtbalmie , de la dysenterie, de^ fièvres et autres maladies particulières à ce clia|iat« S'il aixiye que l'on monte des dromadaires, il faut avoir une; ceinture qui lie bien les reins^/Ct porter :iin «u^pensoir; par là Ton évitera des incommodités surjettes à devenir chroniques et incural^les lors^ quon manque de soins, et qui d'ailleurs sont très douloureuses, à cause de la chaleur, et à cause des secousses des montures. Que Ton prenne garde aussi à la piqûre du scorpion, k la morsure de la vipère. Si un accident de ce genre arrive , il faut avaler sur-le-champ quelques grains de sel ammoniac étendus dans un verre d'eau, et placer sur la partie blessée des compresses imbibées d'une quantité suffisante d'eau fraîche, dans laquelle on a versé douze à quinze gouttes d'acide sulfurique. Par ces moyens, l'action du venin s'arrête, et la douleur est bientôt calmée. Dans le cas où la blessure est au bras ou à la jambe, on l'isole par une ligature, et l'on peut donner des coups de lancette ou de rasoir^à l'entour. Les Arabes pratiquent des ventouses, ou sucent la partie pi •
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quée ou mordue ^'a(])t^srqikii Ai cautérisent avec de l'amadôù ^h (ëû:; d'ft\Ai46^àtMf application d'ail pilé; en géïrt!^alV*'i*s*iacidék''ëi>èrgi<Iues sont dés' Spécifiques en pSÈPëîi tats: Le iionibre des reptiles^WiftQtoenàë'éi Egypte,- et férit' présence éëV^aeéôffipagiiéé^é'^té^uéb^Mâlbieurs. Il ne faat' pas oubliet» qùlfe* SêjôtliTiëiit plus volontiers dabd les(tékTàitiâ bas et hùriîidto que dans le^ tieù)t'S«âcs 'et éfevéà,* et particulièrement pendant lai durée des^v^nts de n^iid.''Que l'on ne se couche -jainais à terre, 'surtout* dàif* la Haute-Egypte et en Nubie; que Von'^àlé autant quepbssibledu solyau moyen d'un lit de bagages ;< et malgré ces: précautions, l'on n'est pas à l'abri' de tout danger; car j'ai ru de ces reptiles atteindre des endroits qui, par leur élévation; semblaienrt inaccessibles pour eux. ,
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CHAPITRE IV
Alexandrie. — Sa populatioiv «— Monumeni. *^^ Anliquitës. — Colonne de Pompée. — Catacombea.. r- Ciinai d'Alexandrie, etc., etc.
Alexandrie se compose de deux parties distinctes : la ville moderne et l'ancienne ville. Le^^ constructions modernes excitent d'abord la eu-* riosité ; mais l'irrégularité de leur distribution , le mauvais entretien des rues et leur malpropreté, inspirent bientôt un extrême dégoût au voyageur accoutumé aux cités régulières et bien administrées de l'Europe. Alexandrie a deux ports : le port neuf et le port vieux, qui est pré* férable au premier, à cause de sa sûreté. Sek environs sont, d'un côté, la mer, et de l'autre, une plaine de sable, nue, stérile, sans maisons, et limitée vers le sud -est par une ligne de palmiers qui suit le cours d'une branche du Nil.
La population d'Alexandrie est très mêlée, et ressemble à celle d'une colonie; on l'évalué à vingt-cinq mille âmes environ. On y parle un arabe beaucoup moins pur qu'au Caire , surtout parmi le peuple; mais les porte-faix, les employés et ouvriers de la marine, tels que les
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charpentiers, calfats, etc., comprennent suffisamment les Européens, par les rapports qu'ils ont avec eux. Une chose dont on ne peut manquer d'être frappé, c'est le changement de moeurs dans le6 Européens^ qui habitent l'Egypte depuis pltr^eufs années i la noblesse et l'élégance de leurs manières ont disparu, et sont remplacées par la souplesse et la servilité qui appartiennent au . caractère de toutes les races arabes* Cette remarque s'applique à la classe peu nombreuse, à la vérité, de ces vrais re-négats que l'on rencontre à Alexandrie. Ces hommes affectent de mépriser les mœurs des Européens, et se conforment sans le. moindre scrupule aux usages égyptiens; on dirait que tout ce qui rappelle leur patrie éveille en eux un souvenir importun. Que l'étranger évite tout commerce avec cette sorte de gens, car il n'y rencontrerait que des dégoûts. En Egypte, comme dans tout l'Orient, il faut savoir se suffire à soi-même; les charmes de la société sont une des premières privations que Ton doit s'y imposer.
Quoique, par elle-^méme , la ville d'Alexandrie offre peu d'alimens à \9. curiosité, on y trouve des restes d'antiquités qui méritent quelque attention. Ainsi l'on peut visiter :
I ". La colonne dite de Pompée ;
a". Les aiguilles de Cléopâtre; ,
3"". Les restes de l'église Saint-Athanase et de l'église Sainte-Catherine;
4''- Les restes de l'ancienne ]^bliothéque ;
5"*. Le camp de César, et quelques points extérieurs où l'on fait des fouilles pour enlever les matériaux;
ô"". Les ruines qui sont sur le chemin de la Tour des Arabes, et, du côté opposé, celles de l'ancienne Canope, sur le chemin d'Âbpukir;
7'. Les Catacombes, etc.
Je n'ai rien trouvé de fort extraordinaire à la colonne de Pompée. Elle repose sur un massif composé de débris antiques et de fragmens égyptiens, parmi lesquels un savant antiquaire prétend avoir reconnu le cartouche de Psamméticus. Cette circonstance ne serait, à tout hasard, qu'un pur accident, et l'inscription grecque qui dépend de la colonne porte bien le nom de Dioclétien. On remarque à la partie inférieure du fût une dégradation assez pro«fonde, mais le reste de sa surface a conservé tout son poli. Le chapiteau, ainsi que la base, n'ont pas reçu la dernière main. Ce monument a éprouvé, vers la partie du sud, une inclinaison d'environ sept pouces sur sa hauteur totale.
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On vérifie cette observation en se plaçant à la partie opposée de la grande cassure intérieure. Enfin le piédestal a été Kstaiiré récemment Je donnerai à la fin de ce cHàpilrë les diverses dimensïonà dé' cette coloniié.
Des déùt' ài^illes de Clèopâtre , Tune est encore detfôiit, et elle a été donnée au roi de
France par le pacha d'Egypte; Tautre, qui est renversée , appartient aux Anglais. Ces obélisques à trois colonnes de caractère sur chaque face , furent, d*àprès l'opinion des savans, érigés primitivement par le roi Mœris, devant le grand temple dû Soleil, à Plempalu. Suivant cette opinion i les inscriptions latérales seraient de Sésostrîs; mais deux autres inscriptions très courtes de la basé ne remonteraient qu'au successeui^de Séisôstris. Le dé antique sur lequel chaque obélisque avait été placé existe encore, et repose sût ttti socle de trois marches, qui est de constrliction grecque ou romaine. Il résulte de la comparaison des superficies que ces deux monutnen's h'étaiént pas parfaitement égaux. La base dé celui qui est renversé a 2 mètres 2 1 ceiv tiiïiètrés, sbr 2 mètres 4^ centimètres, tandis que celui qui est debout présenté très peu de différence dans ses dimensions. Ces monumens sont dépolis, et comme rongés par Faction du temps.
L'église Saint- Athanase , consacrée <f abord au culte catholique, puis convertie en mosquée, n'est aujourd'hui qu'une ruine; on n'y voit plus qu'une niche fort délabrée, et un sarcophage de grandeur colossale, qui sert d'abreuvoir. Les matériaux de cet édifice furent, en 18x49 employés à construire la grande douane du port vieux. Les ruines de l'église Sainte -Catherine sont peu intéressantes.
Non loin de là , une vaste citerne mérite l'attention des voyageurs. Le pourtour est formé par un double étage d'arceaux et de colonnes d'un marbre blanc parfaitement conservé* Les arceaux supportaient les chemins qui condai^ saient jusqu'au niveau de l'eau , ce qui perraettaft aux bestiaux de s'y venir abreuver. Le sol de la citerne est pavé de marbre blanc. L'ensemble de ce monument souterrain n'annonce pas qu'il remonte à une antiquité bien reculée. On y pénètre aujourd'hui par une pente étroite, et au moyen d'entailles pratiquées dans ses parois. Les citernes se rencontrent fréquemment en Egypte, et la plupart méritent d'être examinées.
Le camp de César n'est autre chose qu'une vaste enceinte déterminée par un mur en briques à demi ruiné. Les restes de l'ancienne Bibliothèque d'Alexandrie se réduisent à une mosaï-
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que en marbjre^ Les C^cojsnbies sont d'un plus grand intérêt y. q^ique Ton n'ait syr leur destination pren^ière:.quie ,d^ içopjeotur^ dénuées de preuvf^s^ £Ues se cqib posent d'une réunion de yast^,s^UeSiCreusées,,dans le roc. On entre dans la, , pi;^nii^e salle, par. une porte assez étroite , €;u face de laquelle se dresse un énorme pilier destiné à upir la voûte ^ arrondie en ber* ceau. Au haut de cette voûte , l'image du soleil est tracée ,en rouge :. on esquissait ainsi par avance^ ^an$ l'ancienne Egypte, les objets qui devaient .étr^e sculptés* Dans la jnéme salle , on remarque aussi un frontispice triangulaire, dont une partie a été taillée, tandis que l'autilî est demeurée tracée en rouge ; le fond est occupé par un croissant , et j'ai jugé que ce devait être un accessoire exécuté après coup, et qui ne remontait pas au-delà de l'ère mahométane. Ce frontispice couronne la porte d'entrée de la vaste salle circulaire où viennent aboutir les diverses galeries des Catacombes. Ces galeries, soutenues de distance en distance par d'énormes piliers, conduisent à d'autres grandes salles soutenues de la même manière. Les décombres entassés ne permettent d'avancer qu'avec peine; le plus souvent on n'y pénètre qu'en rampant, et au risque de rencontrer des animaux dange-
reux. L'air de qes Catacombes est rare et malsain ; on ne saurait aller loin sans le secours de flambeaux y ni retrouver la sortie, si Ton n'a pris la précaution de dérouler un fil qui sert de guide au retour. Quoique voisines d'Alexandrie , ces ruines ont été rarement visitées; cependant tout pqrte à croire que des fouilles y seraient fructueuses.
En revenant des Catacombes à Alexandrie, ou passe par un lieu appelé Nécropolis, la Dille des morts; c'est un rocher étendu à pic sur le bord de la mer, dans lequel on avait creusé un nombre considérable de petites cellules destinées* à recevoir des cadavres humains embau-^ mes.
En suivant le bord de la mer à partir d'Alexandrie, et en se dirigeant à Test, on gagne les ruines de Canope et d'Aboukir, lieu célèbre dans les fastes militaires de la France. Cette excursion est variée par l'aspect de diverses maisons, de mosquées et de citernes. On remarque un ouvrage romain en ruines, les restes de redoutes élevées par les Français , et le heu de la coupure faite par les Anglais, afin d'inonder le lac Maréotis. Si l'on continue à suivre le rivage, la route de Rosette se présente proche un caravansérai, dit la maison carrée, à l'est de l'em-
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bouchure dq lac d'Edkou. En sortant d'Alexan* drie par le quartier arabe, et en allant du côté de Touest, on trouve des puits d'eau douce, d'anciennes carrières, et des ruines que je n'ai pas encore signalées, entre autres celles deTopolis. Quelques îles du lac Maréotis laissent voir aussi divers vestiges , et , de même que le rivage de la Méditerranée, les bords du lac Maréotis sont une composition de grès et de calcaire. Quand on atteint la tour des Arabes, fine route se présente , qui conduit au sud-est ; c*est celle que prennent les caravanes qui vont au Caire : on todme la partie méridionale du lac Maréotis, et Ton passe par Rechat et Kouech, ainsi que par plusieurs vallées couvertes de verdure , et où l'on peut recueillir beaucoup d'insectes.
Le canal de Mamoudieh suit la direction générale de l'ancien canal d'Alexandrie, mais avec moins de détours, et tend plus directement au Nil, passant entre le lac Maréotis à droite , et celui d'Edkou à gauche. Son embouchure se trouve au-dessous de Fouah.
C'est à Deskou que le consul anglais, M. Sait, est mort en 1827.
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COLONNE DE POMPMk.
Hautear totale de toutes les par- p. p. i. m. miii.
ties de la colonne 88 6 o on a8 748
Hauteur du piédestal 10 o o 3 248
Hauteur du socle et de la base. .563 1 793
Hauteur du fiit 63 i 3 10 499
Hauteur du chapiteau 9 10 6 3 ao8
Socle du piédestal 240 o 758
Piédestal ^ ^ o i 353
Socle inférieur de la base 296 o 907
Socle de la base i 5o o 460
Diagonale du tailloir 16 3 o 5278
Diamètre du tailloir. 9 a o 2 97 8
Diamètre intérieur du chapiteau. . 7 i 10 2 £179
Diamètre supérieur de la colonne. 728 s 346
Diamètre du fïït à la base 824 3 660
Au renflement du fût 840 2 707
Diamètre intérieur du fîlit 822 2 657
Largeur du socle de la base. . . . 1 1 o 2 3 83^
Largeur du piédestal 11 10 o 3 844
Largeur du socle du piédestal. . . i3 6 o 4 385
La hauteur totale est de 1 14 pieds; le fût est de 88 pieds 6 ponces; le diamètre , de 9 pieds; le piédestal, de 10 pieds 10 pouces en carré, et la plinthe, de i/| pieds.
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CHAPITRE V
Instmctions générales et préparatifs pour Yoyager à l'intérienr. — Les fonds du voyage. — Les monnaies. — Prix du pain , de la yiande , etc. — Prix des services d'hommes. — Poids et mesures. — La bastonnade. — - La perte du nez. — Le costume. —Théorie du costume oriental. — Les couleurs du turban, etc. — Les modes. — L'art de ne pas démentir son costume. — Le baracan.
Dai^s tous les pays du monde , mais plus particulièrement en Egypte, les voyageurs doivent se ménager des fonds disponibles par portions , et sur divers points. Alexandrie et le Caire offrent le plus de facilités pour les dispositions à prendre sous ce rapport. Un moyen très sûr, et qui n'expose à aucun retard , consiste à faire déposer par l'intermédiaire d'un banquier, dans le trésor du divan , la somme présumée nécessaire pendant un voyage et un espace de temps déterminé; en échange de ce dépôt , le pacha délivre un ordre pour toucher à volonté , et selon les besoins que l'on éprouve, chez les shérafs des provinces. Le shéraf écrit au dos de l'ordre de crédit qu'on lui montre la somme qu'il débourse, et on lui fait un reçu qu'il présente
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ensuite au grand -divan. L'ordre de crédit du pacha sert ainsi de shéraf en shéraf , jusqu'à ce que les rentrées successives égalent la totalité du dépôt.
En fait de monnaies, il ne faut pas en montrer de plus fortes que le sequin de Venise ou de Constantinople , et des gourdes d'Espagne. Les pièces d'or, et même le talari, sont sujettes, par l'effet de l'agiot, à n'avoir cours qu'audessous de leur valeur. La piastre d'Egypte * est composée de 4^ paras; on la subdivise en f , ^ et j de piastre, qui valent 20, ïo ou 5 paras. Les Égyptiens nomment la piastre groux ou gerche; la demi-piastre, acherim-fata ; le quart, achera-fata, et le huitième, cramce-fata. Il y a aussi des pataquès de 90 paras, qu'ils nomment réal; mais ces pièces sont rares. Le talari vaut 16 piastres de 40 paras; et lorsqu'on le change contre des pièces de lio , de i o et 5 paras , et même de simples paras, on perd toujours quelque chose. Les shérafs juifs d'Alexandrie et du Caire font le change des monnaies étrangères, en même temps que celui des monnaies du pays; et leur ministère est d'autant plus nécessaire ,
' La piastre de 4o paras contient un mélange considérable d'alliage , et n'a cours aujourd'hui que pour 8 sous de France.
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que pour la moindre chpse que Top demande, il faut avoir quelques paras à la main.
Les monnaies que je viens de désigner étant celles qui servent à régler toutes les dépenser, je ne les pi^is faire mieux apprécier qu'en a^Q^r tant ici le prix de plusieurs choses de nécessité première. Le pr^x du pain est de a paras les^ 6 puquies, environ 6 onces. Poi^r le même prix OQ a deux pains de maïs, autrement deux bé^ taises, La viande de boucherie varie de 8 à 9 paras la livre ; cependant j'ai payé le bœuf 7 pa-* ras, et le mouton 6. Le prix de la volaille varie selon les lieux : une poule, qui ^e paie 60 para^ à Alexandrie, 5o et 60 au Caire, n'en coûtç dans la Haute-Egypte que 20, i5 et même 12, 11 y a des endroits où l'on a trois œufs pouv 2 para ^ ïv^i$ communément on en ^ deux. Avec un seul para, on avait autrefois jusqu'à huit à dix œufs« La paire de pigeons vaut i5 ou 90 paras; celle de pigeons ramiers, qu'ils appellent pigeons sauvages, est de 10 paras. I^a variété blanche, parmi ces derniers, se vend jusqu'à 4o paras. Les dattes valent, suivant la qualité, de 60 à 100 paras le mède, grande mesure. Le mède est la huitième partie de Tardèpe; deux ardèpes font la charge ordinaire d'un chameau, environ quatre quintaux. Le prix
des légumes est en proportion du reste. Le beurre est à 60 paras la livre ; l'huile de laitue à ao et a4- Cette même huile coûte au Caire 5o et 60 paras la livre. Un fromage salé, i para; ceux de 2 paras sont plus gras, plus fins, et d'ailleurs d'un volume doublé. On vend aussi le beurre par petites tartines de la grandeur d'un écu de 6 livres , à raison de i para la tarr tine. Si le beurre est fait avec du lait de bufQe , on a deux tartines pour i para. Le poisson est à bon marché dans la Haute- Egypte ; on le vend au poids ou au lot, et le prix dépend de l'abondance et de l'espèce. L'eau-de-vie vaut de 40 à 60 paras la bouteille. L'on peut avoir un domestique pour i5 à ao piastres par mois :
on le nourrit, et, en outre, l'usage est de lui donner tous les trois mois une paire de souliers et un caleçon en toile de coton. Ces deux objets coûtent une dizaine de piastres ; mais on n'est tenu de les donner qu'autant que l'on a pris à son service un says ou palefrenier. Les gages des says sont quelquefois de ^5 à 3o piastres, en raison de ce qu'ils sont bien entendus dans leur partie, et très actifs. La journée d'un fellah (homme qui travaille à la terre) est de 20 paras; les enfans de dix à douze ans ont 10 paras, et au-dessous de cet âge, 5 : tels sont
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du moins les prix que j'avais établis partout où j'ai fait faire des fouilles. L'enlèvement des pièces nécessitant beaucoup de force et d'adresse, je payais 4o paras les ouvriers de choix qui en étaient chargés, et mes surveillans recevaient 60 paras aussi par jour. Ces prix m'ont paru satisfaire tout le monde.
Le rote et Voke sont les mesures principales de pesanteur chez les Arabes : il y a le grand rote et le petit. Le grand rote se compose de 14 ouquies; on donne à ce poids les noms de mouqaquaty arbatèche^ etc. Le petit rote^ qui est de 12 ouquies, se nomme acras y éténacha. L'oke est un poids de 2 livres et f Les poids égyptiens ont la forme d'anneaux aplatis; ils portent, conformément au règlement du divan , la marque de leur valeur. Les marchands sont passibles de diverses peines lorsqu'ils se servent de poids non poinçonnés, de même qu'en faisant leurs pesées avec des pierres et des cailloux, ce que d'ailleurs on est en droit de refuser. Les contraventions de cette sorte sont punies, la première fois, par la bastonnade; en cas de récidive, il en coûte le nez ou un poignet, selon la gravité du délit. On remarque dans la population du Caire beaucoup 4e malheureux
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qui ont été mutilés pour ce motif, ou pour d'autriss causes semblables.
Malgré Tempire de l'habitude et la commodité de leur costume, les Européens qui visitent l'Egypte feront toujours bien d'adopter, dès leur arrivée, le costume du pays. Le turban et la pelisse à la turque mettent à l'abri de beaucoup d'inconvéniens , que l'on provoquerait avec l'habit le mieux taillé à la mode de Londres et de Paris : on ne court pas seulement le risque d'être un objet de dérision , on s'expose aussi à de véritables dangers , surtout dans le Désert, faute d'avoir satisfait aux convenances locales sur le point en question. Suivant les idées des Orientaux, la dignité de l'homme exige qu'il porte des vétemens très amples et la barbe.
Chez eux, le costume est modifié en raison de la position sociale et des opinions religieuses ; en voyant un homme , on sait , à la couleur de son turban et de sa chaussure, s'il est esclave ou maître; chrétien, juif ou musulman. Par exemple, les rayas , c'est-à-dire tous ceux qui paient contribution au pacha , sans être musulmans, portent le turban bleu; et ces rayas reconnaissent entre eux, à la manière dont leur tiurban est roulé et posé , s'ils sont du rite copte
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OU du ritç grfic; s'ils sont maronites ou d'une autre secte de syriens, arméniens ou juifs.
Le turban des Musulmans est blanc ou roug^.
Â certaines fnqdificatioQS de ce turban, on juge 4e la qualité de celui qui le porte; car il y en a à ia militaire^ à la marchémde^ à ia marinière, à h turque i à l'aibanaise, k Varnaute, à la Cddiy k la mouftiy à la derviche^ etc. Les ^ntkCB ont le droit de porter le turban rouge ou le turban blaijiCf à la manière militaire ou à la mode marchand», J>M r^^ste, ils adoptent la pelisse et les babouches jauiies ou rouges, comme les vrais Musulmans^ Moyennant 7 ou 800 piastres , on se procure un costume turc simple ,^ mais bien ^sprti* L'essentiel ^t de faire eh sorte que le^. diverses parties de Thalûllement soient çn harmonie entame elles; qu'on ne paraisse pas être militaire par une extrémité, tandis que l'on décèlerai! un marchand dans l'autre. Le mieux pour ceci est d'observer ce qui est de conve-^ nance, plutôt que d'adopter un costume par fantaisie ou commodité particulière. Le costume à I4 mamelouk est plus élégant et plus commode pour les cavaliers que le pur costume turc; rien n'empêche les Francs de le choisir. Chacun est autorisé à porter telles armes qu'il veut; mais parmi les Turcs, l'usage est de n'avoir qu'un
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sabre, à moins que Ton soit en voyage, auquel cas on joint au sabre des pistolets et un candjar (poignard). La pipe est un accessoire obligé du costume à la turque ; mais elle n'est pas de mise lorsqu'on s'habille à la manière des Bédouins , ce qu'il est prudent de faire dès qu'on s'aventure dans le Désert. Quel que soit le costume qu'on ait adopté, il faut s'appliquer à bien dissimuler le travestissement : on doit montrer de l'aisance et de la^ dignité sous la pelisse des Turcs; on doit, en s'habillant <:omme les Bé-^ douins, ne pas paraître embarrassé dans l'ampleur de leurs pantalons, et savoir aussi-bien qu'eux draper autour de soi le milajr et le '&ïracan. Le baracan est une espèce de couverture^ en laine; le milay est un tissu de coton à petits carreaux blancs et bleus : il y a aussi des milay s en soie et en filoselle. Avec le costume et la tournure locale, avec de l'assurance et quelque peu d'arabe , le voyageur en Egypte jouit de plusieurs avantages particuliers; il peut fraterniser avec les honnêtes gens du pays ; les marchands le surfont beaucoup moins que s'il était en frac; les fanatiques ne l'injurient pas, et il est moins en vue pour ceux qui font métier du pillage.
Je vais maintenant conduire le voyageur
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d'Alexandrie au Caire. Le Caire est le marché le plus vaste et le mieux approvisionné de toute l'Egypte; sa pc^ulation.est considérable, et composée des élémens divers de toute la ' population : c'est donc là qu'il convient le mieux d'observer les mœurs égyptiennes, et d'achever les dispositions d'un plus long voyage.
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CHAPITRE VI
Itinéraire d'AUxafidrie an Caire et dans le Caire. «— Prû( des moqtufes. — Le teakelë. - — Le Mouiki. -r Population du Caire. — Lei ânes à la course, — Les magasins. — La peste. — Les cafés. — Les jardins. — Station de la Vierge. — Les fellahs an marché. — Monopole des boucheries. — Fruits. — . Avanies. — Vcs— tiges de la vieille Egypte. — Mosquées. — Citadelle. «— Puits de Joseph. — Caraffa. — L'iman Schaffî. — - Grottes. — Synagogue. — Grecs 9 Francs » Coptes. -— Filles publiques. — Impôt prélevé sur elles. — Gardes. — Eunuques. — Prudence recommandée ^ etc.
On se rend d'Alexandrie au Caire par terre ou par eau. Par terre, on se sert des dromadaires et des chameaux, et la durée du trajet est de trois jours avec le dromadaire, ou de cinq avec le chameau. La route traverse le Désert jusqu'à Ouardan , où commencent les terrains cultivés, à une journée environ du Caire. On passe les nuits sous des tentes : il faut avoir emporté une quantité suffisante de vivres, et même des armes, quoique la province que l'on traverse, le Béhéréh, soit assez sûre. Le prix de chaque monture est 1 talari par jour y et non
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pour tout le voyage; on peut éiicore les avoir pour 8 à lo piastres dUpcûfs par jour} icelô dépend des occasions : on peut ëgulément plrendre des baudets. Arrivé à Boukq, on traverse le Nil* et l'on est au Caire.
Le voyage par eau se faisait autrefois en gagnant, par terre ou par eau j Rosette, d'où l'on allait remontant le Nil jusqu'à Boulaq. Depuis que le canal déMamoudieh existe, on prend au port de Mamoudieh, proche le port vieux d'Alexandrie , des barques qui vont jusqu'au Caire. La location d^une cange de huit à dix hoinroes d'équipage coûte 60 piastres d'Egypte. C^est pat un drogfnàn que l'on fait arrêter les conditions du transport, afin d'éviter toute espèce de hiaïen tendu. Le marché conclu, on paie tin à^ compte, et l'on se munit d'un teskere^ permis de la douane. Le paiement ne doit is'ache'ver qu'à Tarrivée; sans cette réserve, on s'exposérait à être maltraité pendant la route.
L'Européen qui arrive au Caire se rend directement au quartier franc, ou Mouski en arabe. Le Mouski comprend deux rues parallèles; celle du sud, qui est le quartier français, et l'autre rue, dite le quartier impérial. ÎDeux couvens catholiques, le couvent de la Propagande et celui de la Terre-Sainte, y sont ou-
verts aux voyageurs moyennant sept ou hait piastres par jour, tant pour le couvert que pour la nourriture. Il y a aussi dans le même quartier des auberges tenues par des Européens , où l'on vit très bien avec une dizaine de piastres par jour.
Le voyageur qui n'apporte avec lui aucune denrée qui soit taxée par la douane , n'a rien à démêler avec les autorités locales ; mais, de même qu'à Alexandrie, il doit se présenter au consulat de sa nation avant de s'occuper de ses affaires ou de se livrer à sa curiosité. Cette démarche n*est pas obligée, mais elle procure la ressource d'une protection et d'un appui , ce qui n'est pas indif* férent au milieu d'une ville aussi considérable que le Caire. La population de cette ville ne s'élève pas à moins de 4^0,000 âmes. Lors de son passage, la caravane de la Mecque y fait affluer jusqu'à 3o,ooo âmes de plus. Le vieux et le nouveau Caire occupent ensemble un espace dont la circonférence a six ou sept lieues. On met trois heures à en faire le tour, avec des ânes de place qui vont à l'amble , et très vite. Faute de fiacres et de cabriolets au Caire, on court la ville avec des baudets; le prix de la course est de 5o à 60 paras. On loue aussi des chevaux pour le même usage ; mais les baudets
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sont préférés, à cause de leur force et de leur agilité, qui égale celle des mules. Les rues du Caire sont étroites, tortueuses et non pavées, ce qui fait que tout autre mode de transport y serait souvent impraticable. La capitale de l'Egypte ne se reconnaît pas à la belle ordonnance de ses quartiers divers; rien ici ne révèle les travaux d'une administration qui s'inquiète du bien-être des habitans, et jalouse de la bonne opinion de l'étranger : c'est le plus grand amas de maisons du pays , avec une citadelle; où réside le pacha.
Si l'on excepte quelques, mosquées, le reste des édifices publics ou particuliers du Caire n'a rien de bien recommandable. Les habitations n'annoncent pas officiellement à l'extérieur l'opulence ou l'autorité des propriétaires; elles sont très hautes, fréqueipment à trois étages, et d'un aspect triste et monotone , à cause de leurs portes basses et des fenêtres étroites et grillées qui sont pratiquées sur rue. Les magasins sont simples au-dehors coi!kime au-dedans, et n'attirent nullement par l'artifice des étalages; les femmes n'y ont pas d'emploi et en sont exclues. Le mouvement de la population commence à six heures du matin, et s'arrête de midi à trois heures. Lorsqu'une affaire n'est
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pas conclue dans la matinée , on la renvoie après \ê bud de la séréy la sieste. Les ' poirtes de la tille se -ferment à onze heures , et détl^ des tnâgaains à la nuit. Les rues devieniïeùt désertes, et ne sont plus éclairées que par quelques lampes destinées à faciliter la survëillàfiise des gardiens des magasins particuliers^ Oii pad^se la soirée en famille ou dans nn café voisin. Ces cafés sont des salles simplement gartiieâ de nattés, avec des banquettes qui règneùt tout autour, où l'on ne prend guère que la liqùelir dont ils tirent leur nom, et cela moyennant SI paras la portion. La population du Caire n^est point unie par l'intérêt de la chose publique ou celui de ses plaisirs; elle n^a point de journaux « de bourse, d'académies, de spectacles. Un jardin dépendant du consulat de France offre cependant aux Européens un point de rallieroeàt. Il en est un autre dans le quartier impérial, dit jardin Rosette. Les catholiques qui tiennent à remplir les devoirs de leur religion se réunissent aussi dans une chapelle d'un couvent copte , au vieux Caire. C'est, dit-on, un des endroits où se reposa la sainte Vierge lors de la fuite eti Egypte.
Il y a marché tous les jours au Caire, et chaque matin les fellahs apportent la' quantité
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de légumes, fruits , beurre , volaille et œufs nécessaires à la consommation. La boucherie est sous la direction du pacha , qui s'en est approprié le monopole. £n fait de légumes ^ on llrouve des choux,' p<ns, lentilles , haricots, oghons, topinambaus , etc. Les fruits sont , selon la saison , du raisin, des pèches, des figues, des bananes, des grenades, des oranges , des citrons, des melons, des fraises, des pastèques, etc., et le tout à un prix on ne peut plus modéré. Un Arabe qui gagne vingt paras par jour au Caire, peut satisfaire à ses besoins et à ceux de sa famille. Un voyageur j vivrait une semaine avec la dépense d'un seul jour à Paris , toutefois en s'accommo* dant^ au régime du pays. Avec un revenu de 3,5oo francs de France, on jouit d'une grande aisance au Caire; mais l'ostentation des richesses n'est pas le défaut des sujets du pacha, car il sait mettre aussi à contribution par des avanies ceux qu'il ne peut taxer en qualité de fellahs ou de marchands.
Les vestiges de la vieille Egypte sont rares dans sa capitale moderne, et celle-ci semble déjà, déchue de sa splendeur primitive. Lorsqu'on va jusqu'au pied du mont Mogattam , on trouve fréquemment des buttes de décombres, et les restes d'anciennes murailles en pierre I. 5
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renforcées par des tours. H y a de ce côté deuic grandes portes qui méritent l'attention du voyageur. C'est par celle dite Bab el Moussar que le sultan Sélim fit son entrée solennelle au Caire. Plus au midi, il y a une autre porte en pierre brute, flanquée de deux tours, et d'une grande magnificence; on l'appelle Bab el Soutoub, la porte de la Victoire. La mosquée du sultan Hassan, au pied de la citadelle, est un monument remarquable : elle est de forme carrée, et très haute; une grande cor^ niche règne tout autour , et présente , du côté de la façade, des bas-reliefs grotesques. C'est encore une très belle mosquée que celle de Ijûub el Ozab, C'est un carré de soixante pieds de côté ; sa coupole est magnifique ; le marbre et le porphyre sont employés partout, et avec beaucoup de goût; les panneaux sont sculptés et dorés; des sentences en lettres d'or arabes et en caractères coptes sont tracées sur les frises. Cette mosquée a dans ses dépendances quantité d'appartemens destinés à loger les vrais croyans qui se rendent à la Mecque. La citadelle du Caire est située à la pointe du Mogattam. Ou la doit visiter, et en même temps les puits de Joseph. Deux portes conduisent à la citadelle; l'une au nord , qui est étroite et taillée dans le
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roc, que l'on nomme la porte des Arabes; lautre*, la potte.des Janissaires, tournée à TQrient, plus large, et flanquée* de tours. Par sa position , cette citadelle ne pourrait résister aujourd'hui au moindre siège.' De sa partie orientale, à un point élevé qui est au-dessus de la salle de Joseph , on domine sur tout le Caire , et l'on a en vue les pyramides de Gizeh. Les puits de Joseph, qui sont superposés l'un à l'autre, ont en tout soixante-dix pieds de profondeur; one machine à roue et à chapelet, que deux bœufs font mouvoir, élève l'eau du puits inférieur jusqu'au niveau de l'autre ; et par le même moyen , l'eau arrive dans c#lui-ci jusqu'au niveau du soL L'eau des puits de Joseph est saumâtre , ainsi que celle de tous les puits de l'Egypte. Dans la direction du sud-ouest du château est une espèce de faubourg qu^ils appellent Carqffiiy et à l'entrée de ce faubourg sont deux^beaux tombeaux recouverts de dômes > que le peuple considère comme étant ceux des califes de la famille de Mahomet qui firent la conquête de l'Egypte. A la 'ftx>ite, et sur la hauteur, on voit la mosquée de l'iman Sehafi , l'un des quatre grands docteurs de la loi musulmane. Les restes qui sont à la partie méridionale du . mont Yébuzi , et les grottes
creusées au penchant et le long du mont Douèse, méritent également d'être visités; d'ailleurs c'est de ce point que l'on jouit du plus beaU coup d'oeil de l'Egypte. Lcî réservoir qui entretient d'eau la citadelle est un tnofiument intéressant, et qui frappe par ses grandes dimensions : on le visite en allant au vient Caire ou att retour. On vd au vieux Caire pour les greniers dits vut gairehient les greniers de Joseph. Ce sont dés cours carrées dont tes murs en briques ont quinze pieds de hauteur. Ces cours rénfermétit des tas de blé d'une hauteur prodigieuse; on croit voir des montagnes recouvertes avec deà nattes. Les greniers tont au nombre de sept, et fermés avec des serrures en boid , sur lesquelles est un cachet de limon du Nil empreint du sceau du divan.
Plusieurs quartiers du Caire se distinguent les uns des autres par la population qui leur est spéciale. Le quartier des Juifs contient vingt mille Israélites, que le gouvernement tolère, tout en les tenant sous son bâton. Leur synagogue passe pour étiÉ^ bâtie depuis 1625 ans, et ils croient qu'à cette place même le prophète Jérémie prêcha autrefois. Dans le quartier copte, le voyageur trouve dix mille hommes exclusivement occu* pés du travail de. l'administration et du com*-
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merce. Personne ici n'exerce de métier manuel , excepté un petit nombre qui js'oopupe de Torlévreriei du tissage et de la meniiisene. I^s Gr^cs ont 9 ainsi que les Francs » Les Juifs et les Coptes 9 le^r quartier paiticulier. On compta ,^u Caire de d^ux à trois mille filles publiques, qui ont un ch^ à leur tête, et qui paient coatril>ution aa pacha. Ces filles sont tenues de loger hors .la ville, et sur diff(érens points* Lorsque le pacha n'est pas dans un de $ès châteaux, ç'^t^à la citadelle di^ Caire qu'il réside, H. n^a. guère que dei4|; ceat cinquante hommes de .ga^rde auprès d^ sa personne* On a compté dans : son sérail jusqu'à cinq cents femmes ^ tant evt^ femmes légitimes et concubines, qu'en esclaves, et en outre des eunuques et des vieillards pour le service extérieur. Le pacha admet volontiers les étrangers en sa présence* Ceux qui veulent jouir de cette faveur font présenter leur demande par le drogman du pacha , ou , ce qui vaut mieux , par le drogman du consulat de leur nation.
Sous le rapport de la religion , les étrangers n'ont rien à craindre. L'armée du pacha est d'ordinaire dans ses cantonnemens, mais la garnison du Caire n'est jamais de moins de cinq mille hommes, ce qui offre de la sécurité
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pour le maintien de Tordre politique du pays ; ensuite des patrouilles font la police de nuit, et suffisent à la tranquillUé de la cité, vu que beaucoup de rues sont interceptées par des portes que Ton ferme tous les soirs. Les autorités locales sont attentives aux réclamations qui leur sont adressées; à leur défaut, les consuls des puissances de l'Europe savent les faire valoir. Dans tous les cas, le voyageur qui peut prendre sur lui de temporiser , et de s'en tenir au recours aux autorités légales, agit avec plus de prudence que s'il faisait usage de sa propre force, et voulait se rendre justice lui-même.
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CHAPITRE VII
Préparatifs pour voyager» -— Drogman. -r- Courriers. --« Montures. — - Location de montures. — Le grand mot ou bachb. -^ Les Romelles. — Embarcations de voyage. — Cayasses. — Cadeaux. — L'à-propos. — Les réis. — Bandar. — Tabac. — Cadeaux des femmes. — Les voleurs. — Provisions. — Ustensiles. — Alimens. — Médicamens. — •' La tente du voyageur. — Les balles. — Le courgi. — Les précautions. — Les armes , etc.
Il y a des arrangemens particuliers et des préparatifs de voyage que l'on ne peut faire qu'au Caire , ou que du moins l'on fait là plus avantageusement que partout ailleurs. Après avoir jeté un coup d'œil général sur cette ville importante, je vais compléter le chapitre des renseignemens à ce sujet.
Étrangers aux usages du pays, et rarement au fait du langage vulgaire qu'on y parle, la plupart des voyageurs ne sauraient se passer d'un drogman. Un drogman est nécessaire à celui qui reste au Caire, du moins pendant le commencement de sa résidence; et dès que l'on quitte la capitale pour aller dans les pro^
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vinces , il faut prendre de nouveau fy*è& de soi cet intermédiaire indispensable» Uividrogrrian doit savoir parler le .tinrc 'et I^itabë ic^il^^n trouve au Caire qui , en out;re de leur minigCère spécial, s'engagent comme intendan», et 'itiéiifie comme domestiques ; d'antues^^ ef^ce isont toujours les meilleurs , ne veulent pas solirtir de ce qui est de leur compétence. Un bon drogman se montre engageant et poli; il parle aux Turcs avec le ton qui leur plaît , et à chacun selon les convenances ; sa fermeté avec les indifférens et son air sévère avec les Arabes , achèvent de le rendre précieux, surtout en voyage. Malheureusement ces bons drogmans sont assez rares; presque tous ont des emplois. A défaut d'un sujet pourvu de talens distingués , on s'arrange d'un drogman qui ait de la pratique , et les maisons de commerce établies depuis Ion g- temps dans le pays, ainsi que les drogmans des consulats, en ont presque toujours sous la main. Le salaire d'un drogman est, en raison de ses capacités , la nourriture non comprise , de i oo à I20 piastres pays par mois.
L'administration actuelle de l'Egypte n'a pas de service régulier pour le transport des lettres et paquets^ à l'exception du Caire, d'Alexan^ drie et de Damiette , où des postes sont établies
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pour ce^ points-là. Ce^nre d^ communica-^ tioDs i^Jidui qnW œoy en de* courriers, avec lesi^Qls ofaacuD est:oUigé de faire un accord pai^fticulier^iLe vioyageur qui a besoin d'un mer-r sal, ou courrier^ 6 adresse, n'importe où il se trouve^k^J'aotoritélocale, qui le lui procure et en répQnéiijOn confie aux courriers des droma* dairesyou bien ils vont à pied; l'époque convenue de leur 4lépart et de leur airivée est inscrite sur le message ilont ils sont porteurs. L'on fait bien de ne leur payer d'avance que la moitié du. salaix« promis; au retour, ils reçoivent le complément de ce salaire et le ba* chisj la gratification. Le baehis est un grand mot pour ops geas, et en général dans ce pays. Si vous avez l'intention de leur donner 60 piastres, promettez-en 55 en paiement', et 5 en biichisy et vous les verrez beaucoup plus satisfaits que si vous eussiez dit 60 tout court. Les dromadaires vont plus vite que les piétons ^ mais lors de l'inondation, ceux-ci ont de l'avantage. Un courrier à pied met trente jours pour aller et revenir de Sienne à Alexandrie. Le prix de ce/louble trajetestdeôoà 70 piastres *égyptiennes. Les mersals prennent par le Désert, lorsque cela abrège le chemin ; lorsqu'ils longent le Nil, ils proi^tent des bateaux qui le descen-
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dent } ce passage leur est accordé gralU , en qualité de mersals; le soir^ les carayaissérais les reçoivent, et ils y soupent auds frais desig^eikhalettes. Quelques courriers <dbau86eot des sandales, d'autres vont nu «pieds. Leurs dépêches sont dans un sac de peauv'daAS une outre. Arrivés à la destination, ils retirent des dépêches du sac, les posent sur leur tête, les présentent ensuite , et demandent leur hachis. Souvent un courrier vous apporte, sans s'en douter, deux à trois mille piastres en or, ce qui ne demande que de la précaution jde la part de celui qui envoie. Comme ils sont accoutumés à porter au besoin vingt livres pesant en menus ohjets, tels que crayons, plumes, papier, on peut aisément glisser dans les enveloppes des pièces d'or et des billets à ordre sur les shérafs, et par cette précaution, assez inutile en général,, les rendre dépositaires de valeurs plus considérables qu'ils ne pensent.
La ville du Caire est aussi le marché de l'Egypte le mieux fourni en montures de toute sorte. Vous vous adressez aux maquignons qui vous but été recommandés ^ et vous ayez affaire quelquefois à d'honnêtes marchands, le plus souvent à des fripons. On trouve au Caire des cl^evaux du .Dangoulan , de belle taille , bien
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dressés^ Mkis défaut, pom*- le' psîx de i,ooo à I »5oo- pfaww ^*; <im cheva«!it ambe^ pour 5, 6 et TOè'^piflUtr^/ Un chameati irréprochable , d'une force dé dix quintaux au besoin , mais d'une force de six seulement pour un long trajet, revient, terme moyen, à 3oo piastres. Les dromadaires sont plus chers que les chameaux; la bonne espèce coûte de 800 k 1,000 piastres chaque. Les baudets de la Haute-Egypte ont les qualités des mules d'Espagne ; ils sont grands, agiles et robustes. Les Coptes et les rayas , auxquels! l'usage du cheval est interdit, en font leur monture usuelle. Il y a des baudets depuis .400 jusqu'à i,5oo piastres. Celui qui peut les acheter sur lieu est plus sûr de la pureté de leur race'; mais les Coptes en livrent de très bons au Caire. Le dromadaire est la meilleure monture en Egypte, et cet animal porte aisément les provisions nécessaires, pendant quatre jours, pour lui et le voyageur qui le monte,, et en outre quelques bagages. On tire plus de services du dromadaire que du chameau , et son entretien n'est pas plus dispendieux. Méhémet- AU en a possédé un avec lequel il a fait en vingt-quatre heures lé trajet de Suez au Caire , environ cinquante lieues; il lui avait coûté 6,000 piastres. Les voyageurs qui font acqui-
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sition de montures doivent, se tenir sw; leujrs gardes. I^s maquignons Mu^ ^cfiOtti^i^t trois jours d'épriçuve après le m^rcb^y^I^tià^ux d'en bien profiter :pour reçonnuÂtr^ les* dé^wts cachés de leur cbev4 pu>de ieur ^romadaiw^ et même pour s'assurer ;^)iew^»qpo>i;n'«t'{Ma teint y si les nuances d^ Iç Wiffolî^ iVie spot fi^s artificielles. L'argie n t. compté, fies>':f entes <|ui s'effectuent au marché sont saw recours.^ JU^n ne me paraît plus propre A dono^i^ide la réserve dans ce dont il s'agit^ qaeil'^ag^spi^gnt : Jamais , dit^oniitu Caire, un boip^hsufol 0u un bon dromtiQaiM ni$ été ^exposé miao^ Romettes f Or, les RomeUes sont le n^arobé •«<» chevaux de cette ville. » -;» < •■ ..'
On prend des montw^s en locatjkni amCair^, ainsi que dans les provinces; dans la Haute- Egypte elles coûtent moins cher que dans le Fayouro et le Cbarqièb ^ à cause des fréquens transports qui partent de ces provinces pour se rendre au Caire, au lac Natron et dans les Oasis. C'est aussi par l'intermédiaire des cheiqs et des gouverneurs des cantons que se fait la location des montures; ils font appeler ceux qui en ont , et l'on conclut le marché en leur présence. Ordinairement la journée d'un che^ val est de 5 francs, 011 16 piastres; celle d'un
vB»
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cbameM^, de S piastres; d'un dromadaire, de r4 à ii6;»lAifi 'bawdet ,• deâ à 5 piastres. Il y a un coil4|i^teii^ -put chaque couple de mon* turcs ;'x>ti>'ddMi0<« 'piastre par jour k ce conducteur ;- tuais ^^écKirriture çt celle de ses bétes leteiiiai^ellt àeul ; c'est à lui de calculer la longaeui* dû <îb<dlliii^',''et de faire ses provisions en conséquence* Le prix des montures de louage ne change jamais. C'est pour aller au bout du désert de Barca, comme pour parcourir le pays le mieux cultivé; quelquefois les conducteurs exigent un salaire plus fort. Le voyage terminé , on leur fait un petit cadeau conformément à l'usage ; à moins qu'ils ne vous aient donné des sujets de plainte , auquel cas vous avez recours à la justice, et leur faites infliger la punition qu'ils ont encourue.
On ne trouve nulle part aussi aisément qu'au Caire des embarcations propres à la navigatioù du Wil, soit que l'on veuille parcourir les canauit divers du Delta , soit que l'on se propose» "de remonter jusqu'à la première cataracie^ à Sienne^ Les canges sont des bateaux commodes , mais susceptibles de chavirer à cMse de leur finesse ; leur construction légère leii expose aussi à se crever au moindre choc. hÊ&4ay€^ses sont plus solides, plus sûres et por*»
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tent mieux la voile. Une cayaase.'du port de 200 à nSa ardèpes coàle &>o pîastBls panàMii&. L accord} faî&aY€cJB jv»., jteuqailDeii^j>ateau , oa n'est ten^àri!J|$o*âu^'i>lû)S€bqii(i^ payer selon les termes^dumarchiSy'oavtfifei nourrituFe^'et *^' celle de son équipage ne vous* regardent pas. Cependant lorsqu'on rencouAreun brave réîs, pn peut le gratifier de temps eu temps d'un peu de tabac et de quelques verres d'eau-de-'vie. Le réis est à vos ordres, ainsi que le noutti^ l'équipage; leur escorte a plus d'une sorte d'utilité dans les explorations qu'il arrive de faire sur les bords da' fleuve. Lorsqu'on stationne f devant un bandar, ou irille de la Haute-Egypte^
ils demandent de la viande et du tabac k ùh mer. Du moment qu'ils se sont bien comportés , il faut accueiUir cette demande , qui ne se renouvelle que tous les huit ou dix jours, et par un petit sacrifice de. 3. ou 4 piastres .vous leur donnez l'occasion de se régaler de bufûe , viande à bas prix , mais qui , accommodée à leur manière, leur paraît excellente. Avec >peu de chose on rend ces marins obéissansf et attentifs; et s'ils s'écartaient de leur devoir, on a visà-vis d'eux de prompts moyens de répression.
Il y a dans toutes les villes qui bordent le Nil des capitaines de port, auprès desquels on «t
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admis à i^éclamer. L'essentiel est que l'on puisse ppoduice jclovànt ces officiers le marché, par écrit^qui*a été passé avec le réis devant le capîtaîoe^oipoDf da BoubKi^ et qui porte son cachetr Les- conditions de ce marché servent de règle au jug^nqiie l'on invoque. L'usage est de payer* mnt réis. dtoj* quinzaine en quinzaine ce qui leur est du; alors on appelle des témoins de ce paiement 9 et l'on se fait délivrer une note attestative par le cadi ou malem de l'endroit : de cette manière les contestations relatives à r»*gent sont évitées. Les réis. sont aux ordres des voyageurs, ils doivent aller où l'on veut, et partir dès qu'on le demande ; mais les voyageurs ne doivent pas exiger avec dureté leur obéissance, ni repousser par des menaces les prétextes qu'ils* donnent pour retarder les départs. La supériorité que l'on a sur eux dans les villes, ils la reprennent au milieu du Nil; et c'est là que cette supériorité pourrait devenir funeste. Cependant que l'on ne souffre jamais qu'ils prennent leurs stations de nuit dans des endroits déserts, et si le manque de vent empêchait d'atteindre où Ton devait aller , que l'on se replie sur le plus prochain village; on y est moins exposé à être pillé ; et si ce malheur arrivait , vous avez du moins un recours en in-
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demnité contre le village sous la protectîoB duquel vous vous êtes mis. Les baudet de vo* leurs sont bien éclaircies sur le Nil, d^uiis le règne de Méhéniet - Ali ; inais il en subsiste encore plus qu'il ne faut pour l'entière sûreté de cette navigation.
Le sentiment des convenances, la susceptibilité personnelle et le besoin de l'opinion publique, rendent très difficile en Europe l'art de faire des cadeaux. La même chose n'a pas lieu parmi les Orientaux : ici le bénéfice des pressens entre dans l'apanage de ceux qui ont du pouvoir, et les faibles calculent ce qu'ils de-> vront offrir en présent , de la même manièrei que s'ils étaient soumis à une taxe légale; d'aik leurs l'échange réciproque de cadeaux y marque la continuation des rapports d'amitié, et les pauvres qui n'o^ rien à donner diminueol le prix de leurs services, afin qu'il soit complété par un hachis. L'empire de ces coutumes n'a pas d'exceptions pour les étrangers; le mieux pour eux est de s'y conformèi^ après s'ei> être instruits. On fait des cadeaux aux pachas, beys^^ cachefs, caïmacans et ' cherkbalettes , que l'on rencontre en province , en raison des bonnê-^ tetés et des services que l'on en reçoit. Les ca** deaux doivent avotr une valeur proportionnée
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k la position des^ personnages qui les reçoivent. Ceux qCKhYe^ offre aux "pachas ne sauraient être d'une ^vt»léiir^ moins de 5 à 600 franes; màis^bn lëbr^'darine l'a^arehcè du double en les faisant^ en ^pMduhs des manufiactureis de l'Europe. Un beau fusil, Une belle montre, une pendule ;c][tfél^ue instrutneftt de musique , cotiûriié'une "sétin^tte, un orgrfe de Barbarie; illn cabaret avec la cafetière en argent; une lunette d'approche; une toilette garnie de flacons d'essence de rc^ , de musc et ' d^ambre gris : tels sont les; objets ^i flattent lé plus un pacha. Ces mêmes objets, mais en qhaKté inférieure, èdnviennent également aux beys et aux cachefs, gbuterneurs de canton. Comme rien n'ajoute tfiint à un cadeau qné son à-propos, on s'infor-» mera des habitudes et des goûts de ceux à qui Yoii en veut faire , et l'on a^râ en conséquence. Un fusil du prix de 100 francs et un peu historié , est un cadeau distingué pour un caïmacan ; d'autres objets tels que pipes, turbans à la turque , sabres , poignards , pistolets à là turque ou à l'albanaise , tabac à fumer, bols en porcelaine pour prendre le café, sont aussi très bien accueillis dans le cas en question. On fait ses libéralités aux cherkbalettes avec un tarbous ( bonnet )maugrabin,nn turban en laine rouge,
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duit pas, et Ils manquent de tout au milieu de l'abondance commune; cependant les grandes résidences, comme lé Caire et Alexandrie, font exception à cet ^ard. Pendant les voyages, les besoins de^ la yie demandent bien plus de pré* voyance que dans aucune autre circonstance.
11 faut avoir tout prévu si Ton traverse quelle partie du déser£; les précautions sont enèore indispensables dans les lieux babités. On y trouve bien les choses de preoaière nécessité, leUes que moutosi, volaille, œufs, beurre, légumes, paîn. de baf&ar ; de l'eau-de-vie de dattes, qui , coupée d'eau» remplace le vin; à la rigueur on s'y procurerait du café , du sucre, et d'autres articles indispensables à la sensualité européenne ; mais tout cela est à un prix plus élevé que dans les marchés du Caire, de sorte que c'est ici qu'il faut , autant que possible , faire d'avance ses provisions. Je compare les voya^ geurs en Egypte aux marins qui entreprend nent une traversée, et^qui embarquent à boni tout ce qui leur sera nécessaire, en raison de la force de l'équipage , et de la durée présumée de leur navigation. En conséquence, je vais entrer dans l'énumération des divers articles de provision que l'expérience m'a fait recoQFnaître indispensables.
Une tente est l'habitation la plus ordioaiire
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du voyageur en Égypie; les bagages eu sont les meubles : parmi ces bagages sont plusieurs ustensiles propres à tenir un ménage nomade* Ainsi l'pn a une plaque ronde en tôle destiné^ à servir de four; une ou deux gamelles en bois pour pétrir le pain , et dont on se sert en guis$ de plat ; une ou deu^ marmites en. cuivre pour £atre la cuisine; les couvercles de cas marmites servent aussi de plats. Le sable que la tepte re* couvre sert k la fois de table et de siége^ .Le dîner étant préparé on s'accroupit autour^ et chacun en prend sa part avec des cuillers en bois , ou , à défaut , avec les doigts. L'usage est de . ne faire la cuisine qu'une fois, toutes les vingt*quatre heures, entre le coucher. du soleil, et une ou dei|j|; heures du tnatin. Les hakes de dix à deux heures après midi sont exclusivement consacrées au repos des transports et des guides. Les pèlerins de la Mecque ont tous un meuble qui m'a paru très commode; il consiste en une peau de cuir préparé, dont les bords sont percés de trous dans .lesquels passe un cordon ; le jeu du cordon ferme ^et appareil comme un sac , on le déploie comme une nappe, selon le sens dans lequel on agit ; ils y laissent toujours quelque mets tout préparé et du pain , de sorte que c'est un gardeipanger portatif , ou bien une table servie
d'avance pour la prochaine halte. Je recommande aussi les sacs et les outres dé« peau tannée et apprêtée , pour le sel , les épices et le beurre. Les' outres se conservent mieux, et Teau quelles contiennent se -rafraîchit très bien, lorsqu'on les suspend à des chevalets sur le devant des tentes ; que Ton joigne donc un ou deux chevalets aux divers ustensiles doiit je viens de parler.
C'est dans des outres que Ton conservé et transporte, lorsqu'il y a lieu, sa provisio'n d^eau. Ces outres se ferment au cadenas ; on puise dans les trous pour les remplir avec des seaux en cuir. On s'attache à ce qu'elles soient bien conditionnées, et plutôt petites que grandes, parce qu'en cas d'accident le dommage estplus facile à supporter. ASlu de n'être pas obligé d'ouvrir trop fréquemment ses outres, on a des bouteilles en peau de la contenance de trois pu quatre pintes, que l!on remplit le matin avant lé départ, et qui su& fisent à la consommation de la journée : on les porte pendantes au-devant de sa selle. Pour les autres choses dont le besoin se renouvelle aussi fréquemment, on a un coargi (espèce de bissac en laine ) qui les contient , et qui par sa forme se maintient presque de lui-même sur le dos des bêtes de somme.
Les grosses provisions de bouche sont le riz ,
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ia farine , les lentilles et le beurre ; des œufs durs, des ognons, des dattes; on joint à cela de la viande fumée ou séchée au soleil , mode de préparation préférable aux salaisons. Les marchands du Caire font avec le mouton , la volaille et du beurre , des conserves assez semblables aux conserves d'oie de la Gascogne; mais ils substituent l'outre- portative du pays i à la terrine française. Je recommande ces préparations, qui sont en grand crédit parmi les pèlerins qui vont du Caire à Médine; les outres qui les contiennent sont on ne peut mieux préparées, et ne leur communiquent aucun mauvais goût. Le vinaigre, le rhum, l'eau- dévié , le sel citrique et- les tablettes de bouillon , sont des articles très utiles; il est bon d'avoir du café, du sucre, du thé, du chocolat. Ces substances ne sont pas familières aux naturels du pays , et on les garde pour soi , excepté le café, qu'ils aiment beaucoup, et dont une tasse le matin au moment du départ, leur fait le plus grand plaisir. Les Arabes sont naturellement sobres, quoique de bon appétit; avec du biscuit, du fromage et des ognons pendant le jour , le soir de la soupe aux lentilles ou de la bouiUie de froment, on les satisfait toujours. Les combustibles sont rares en Egypte, de
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sorte que le charbon est souvent compris dans les provisions du voyage. Pour le niénager on ramasse des broussailles aux lieux 4e stations, s'il y en a , et You recueille pendant le chemin la fiente de ses chameaux.
Les instruiliens propres à la dissection et à la préparation des objets d'histoire naturelle, doivent être apportés d*£urope , ainsi que les pharmacies portatives que certains voyageurs 3ont dans la coutume d'avqîr toujours avec eux. Aux médicamens qui leur sont familiers, ils feront bien d'ajouter le vinaigre rosat du Fayonm. Ce vinaigre , qui est salutaire dans l'inflammation d<^s yeux, se vend au Caire loo paraç la bou^ teille. La malveillance et le brig£^ndage ^nt des maladies endémiques p^rmi les Égyptiens, et contre lesquelles il faut aussi se tenir en garde ; en conséquence , .je conseille aux voyageurs dp ne jamais se mettre en marche sans* avoir sous la main des armes sures, et toutes préparées pour là défense.
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CHAPITRE VIII
Considératipos sur les Toyageurs en génénd, .^t mv l^ voyageurs d'Egypte en. particulier. -— Quelques mot* sur un plus grand ouvrage. — Mœurs. — Population.
— Races. -^ Turcs'. — Flatterie. — Succès du caractère français» — Awics. ' — Mouftis. — Cadis. — Sftrlems. — - Effet des exactions du gouvernement sur les
> fe)lah$, -H> Mjaladresse, -^ Imprévoyance. — Incapucité poui* 1^ sédition. r~. ^perstition. -r- Anecdotes, ^-r Le voyageur pris pour ifa sorcier.. — Belzpni. -^ Le mauvais œil. — Adresse des voleurs. — Mystification des savans. — Les Coptes. -7- Les schîsraatîques d'Egypte.
— Les Bédônins. — Campement de Bédouins. — La tribu des Ouhidalis. — Bysars^ ^^ Ababdes. —* Avoua-* zem.-r— Barbares. *^ Les femmes turques. «-^ Sorbet. -«-* Café. — * Les harems. -^ Sort des femmes. — Les esclaves nourriçe3> — Jalousie orientale. •— Avantage de la peau blanche. — Courtisanes. — Carême et carnaval.^ — Galanterie. — Sortilèges^ pour le mariage et i'ïmour. — Tatouage. — Agrémens de la mode. — Musique. — La grosse caisse. -— Poésie. '• — Bayadères. •^ Règles de conduite , etc.
■ Le$ relatioDS de voyages sont précieuses lorsqu'elles ajoutent de nouveaux faits aux faits déjà connus de la géoigrapbie et ^ l'histoire naturelle des pays éloignés; mais lé plus grand
charme de ces récits est dû à la peinture qu'ils font des mœurs et des usages d'hommes nouveaux pour nous. L'ohservation des habitudes sociales d'un peuple étranger cause d'abord une surprise pleine d'intérêt; la comparaison de ces habitudes entre elles devient ensuite la meilleure leçon de scepticisme, de tolérance et de philosophie. Une section importante de mon grand ouvrage sur l'Egypte contient tout ce que j'ai recueilli pendant un séjour de plus de vingt ans, sur la vie privée et sur la vie politique des Egyptiens. Ce travail est beaucoup plus complet que ceux qui ont été faits jusqu'à ce jour; les dessins nombreux qui l'accompagnent représentent fidèlement les choses, et ne doivent rien laisser de vague et d'indécis dans mes descriptions. Cette publication exige plus d'une année, et d'ailleurs son étendue et son volume seraient, dans beaucoup de cas , un obstacle à ce qu'elle entrât dans le mobilier portatif de la plupart des voyageurs. La connaissance des mœurs d'un peuple ne s'acquiert bien qu'aux lieux mêmes où ces mœurs sont vivantes et pratiquées; pourtant, je l'ai moimême éprouvé, beaucoup de renseignemens utiles sont«it prendre de ceux qui nous ont précédés dans la carrière. Cette considération
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me détermine à consigner ici les esquisses suivantes.
J'ai vécu dans les villes et dans la partie agricole de l'Egypte; j'ai aussi vécu dans ses déserts. Les voyageurs d'un rang élevé, qu'une forte escorte accompagne et qui sont pourvus des meilleurs dromadaires et chevaux, ne voient les choses que de la position commode et particuhère qu'ils ont choisie: moi, j'ai tout vu, et de toute manière. J'étais acclimaté , la langue da pays m'était familière , une robuste santé me permettait de résister à la fatigue #t aux privatioi}S. L'orgueil humain ne m'a jamais fait reculer devant une occasion de m'instruire; en voyage, et selon l'occasion , je mangeais d'aussi bon coeur avec un chameher et le premier fellah venu , que si j'eusse été dans la meilleure compagnie du monde. Au moment du départ , j'ai souvent prêté la main pour charger les bagages;, ensuite j'ai supporté l'ardeur du soleil avec la même résignation que mes guides» Lp soir avec des hôtes arabes , je me contentais de leur bouillie à l'eau et au sel , de leurs dattes et de leur fromage ; j'évitais de demander l'hospitalité comme étranger , car alors on eût tué un bouquetin ou un chevreau, on m'aurait fait rafraîchir avec du lait de chamelle; mais
aussi l'on agissait sans gène, on parlait sans réserve devant moi, et par là j'ai saisi une foule de renseignemens qu'une dignité intempestive m'aurait néGf^ssairement fait perdis \
La population de l'Egypte se compose de Turcs., d'Arabe, de Coptes, dé Grecs,, de Jui£i et de diverses tcibus indigènes, ou des coo^ trées limitrophes^ lies Turc3 sont au premier rang de cette population, non par le nombre, car on exagérerait en le portant à quinze mille , mais pat leur autorité et leurs richesses^ Les meilleurs emplois civils et militaires leur sont dévolus; la carrière du commerce est préférée par quelques uns ; ils peuvent s'y enrichir sans danger , car les vexations et les avanies ne spnt jamais dirigées contre eux. Cette classe privilégiée ne cache ni son orgueil, ni ses exigences; elle aime à être flattée, et la flatterie est le plus sûr moyen d'en obtenir ce qu'on veut»
a Parle de la manière qui nous pkut, disentils , et nous ne saurons jamais rien te refuser. 9 Le caractère français réussit mieux qu'aucun autre auprès d'eux ; les Arabes qui habitent le Désert disent aussi que les Français ont des manières avenantes , et la . parole douce et agréabl^ ; dans leur langue : el Fransis calam eloL
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^ Les Arabes forment U masse principale de la population égyptierine; on les trouve, sôuS la désignation àt fellahs y appliqués à la cul«' ture ou bien exerçant les arts industriels. Ans premiers temps de leur présence en Egypte, ils passaient pour être instruits , civilisés et doués de vertus guerrières; aujourd'hui, c'est un peuplé misérable, ignorant , superstitieitt, sans loyauté ^ enfin dégradé , avili. L'oppression constante de leur gouvernement explique ce changement. Comme ils n'ont aucun intérêt à bien fktl*e ou à faire mieux , ils sont dans tout d'une maladresse et d'un entêtement incroyable. On les irrite lorsqu'on les conseille , et leur amitié est le prix certain d'une aveugle approbation. Les plus éclairés, ou jplutot le» moins stupides d'entre eux , sont les mouftis'y les cadis et les malemsj c'est-àp-dire , les prêtres , les juges de paix et les écrivains ; mais , à ki moindre question en dehors de leur routine et de leur compétence , ils se montrent aussi igno*rans que lés autres. L'artisan arabe ne fait que ce que son maître lui a appris, et n'en veut pas savoir davantage ; si l'on essaie de modifier ses procédés , il vous répond : « C'est ainsi que faisaient nos pères ; ce serait une témérité à nous que vouloir être plus sages qu'eux. »
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On, aurait tort de s'attendre à trouver parmi les cultivateurs les qualités qui manquent aux artisans égyptiens; les fellahs n'ont pas même celles qui appartiennent le plus communément, à leur profession, la prévoyance et l'esprit d'amélioration. Sans doute qu'il n'en serait pas ainsi sous une administration moins dure, et s'il leur était possible de se livrer à l'amour de la propriété. Un travail plus constant et mieux dirigé ne devant avoir d'autre résultat que d'offrir une plus grosse proie aux collecteurs du pacha , le découragement ou l'inertie devient leur état habituel. Plusieurs fois, cependant, je les ai vus décidés à secouer le joug qui les opprime, et se livrer à un com-* mencemeni de révolte. Alors ils se réunissent en foule , ils crient hialal hiala ! et jettent au vent du sable et de la poussière. Leur premier mouvement est de se livrer au meurtre et au pillage ; mais, irréfléchis dans la rébellion comme dans tous les autres actes de leur vie, ils n'ont jamais amassé ni provisions de bouche ni munitions de guerre ; de sorte qu'avant même de s'être engagés dans une lutte sérieuse et décisive, la révolte est dissipée^ chacun regagne au plus vite la chaumière qu'il avait abandonnée imprudemment. Les fellahs sont accoutumés à
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une vie frugale, et ce n'est pas de cela quHls se plaignent; ce sont les attentats continuels au droit de propriété contre lesquels ils se récrient, et qui font leur malheur ainsi que celui de toute TÉgypte. L'existence de ce pays est due à la lutte non interrompue de l'industrie humaine contre les causes destructives qui lui sont spéciales ; les sables du désert y marchent derrière la tyrannie , et tous deux le menacent simultanément de stérilité et de mort.
Les faits^suivans prow^ront que je suis fondé à accuser la population arabe de l'É^pte d'être superstitieuse et d'une intelligence bornée. Étant un jour à herboriserait me sentant fatigué, je m'assis à l'ombre des douras (maïs). En consignant dans mon carnet diverses remarques ' que je venais> de faire, j'y trouvai un papier écrit des deux côtés ; ce papier ne m'était plus utile, je le déchirai et j'en jetai les morceaux, que le vent emporta dans un champ voisin.
Bientôt une rumeur inattendue excita mon attention, et j'entendis le gardien du champ dire à d'autres Arabes qu'il avait appelés , que depuis une heure j'écrivais des charmes , et que je voulais ensorceler sa récolte. Mon dômestique se donna inutilement beaucoup de peine pouik leur faire comprendre crue j'étais voya-
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geur et non soitJièi'; il' eâi'']^b)^^ê qtié si je a'eusse été' i!HcMtfif Oè tt[àëi^éâ !^n^ él'èntare eoz , ils m'eu8fi0«tPfaii^>û)ll tèiMMk iHm. ^pénclant
> it^iiU'liilvr'^
le hasard' ifte fit^ki^vfei^Teferf^ôit ou\ 'rfâW^^^^ moment^ Mi^elszSdhififb^^ifèaeÀ fé|^s.'&ne pierre "ém/ttiié' «fdppbàknt aux opéfalionV âe M. BekdUtt , tt s'à^^àît de ià déplacer; '^ÎQ^e Arabeii'^ébinsëàiènt lëtM ëfibtts saiil^ yiféussir, sur quoi deill: àtihjies 'À'TàBès's'él'aiticérenf sur la pierre et Vy àétâ^riètètii selon leur' fiantaiâe. Je ne simrâis' piehidre l'éf^ntiement sijupide de ces gffobi lorsque je leur dis' * qW ïe surcroît d'envh^^'deiix cent crtidliatite livres en pesauteur, cttuSé par lieîs detrtt dei'nifers 'Airabes , augmentait la difficulté fiour les quinze' autres. Au moyen d'une* niaVioeùVi^fr que je dirigeai, l'obstacle finit par être en Aïoùvemèrit. *tar 'ina prévoyance f avais enipêch^ que' l'un de C€»
Arabes n'eût une jànïbe brisée ; quelques instans après cet homme se fit écraser là main de manière qu'il fallut l'amputer. Voyez , disait^il ,
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pendant l'opéradon du docteur Ricchi et en parl^Qi; de moi, voyez ce malicieux Français; son coup d'oeil m'avait prédit que j'allais me casser la jambe ;eh bien! son funeste coup d'œil m'a £ût écraser la main. *
Dans un chapitre précédent, j'ai eu occasion d'insister sur les précautions à pi:endre dans les conventions et marchés que l'on fait avecies Arabes. U faut toujours , avec eux, pouvoir invoquer , des témoignages et des écrits , et retenir jusqu'à l'accomplissement de leurs promesses, le salaire qu'pn leur a promis. Que l'on se tienne en garde aussi contre les voleurs.
L'Arabe qui cherche bénévolement à vous être en aide, et qui se montre prévenant et désintéressé, est presque toujours un voleur. I^ dextérité des Arabes dans le vol est très grande ; à défaut de la main , ils volent avec les pieds , et le sable a promptement recelé les objets qu'ils sont parvenus à saisir. Il n'est aucune friponnerie à laquelle les Arabes ne participent ; leur industrie va jusqu'à tirer parti du goût des Européens pour l'archéologie et l'histoire. H-n'est pas étonnant qu'ils aient dupé de simples curieux, mais cela leur esX arrivé aussi avec des savans. lue moyen de se douter qu'une brute de la Thébaïde va vous présenter pour des a/2-
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tiques des figurines, |{i^i<^ .^'1^^ , ^t<m*ifi| Bédouin colporte de^cfiroéj?^^^ tfiffB*.itifi|fi raons, (abri^ii^ g^jj^^t soj|tç .,^^£^pft? ,;^f^
pourtant ce'qqi;^^Tif^.^Ç»FF..t>9m l%i«HSîS>^\ Simple«ent,to|f^é§,jp^l^,|:i^ï:ca^lps^;^^
les Gr^ecs re?^e^^,,tpwjguf^^^|«iç|f^,d^, n^
sitent l'Egyme ^'oij.^^^,rapi»<^^ 47;Ç<i,ffi?i-fi|?JSVtant gu.'ilss le ye|^%t ,|bi^^ JJ, q^^^çiJ^^,^
même iies Co|»teîi. IJe^^qi^p^?, ;^%^'ï/^iRWp^iétaires <ij^ pajs., ,Ç^, ii'««:^pJ^i:^,(|Ji,|^^çlgHqs villages de^H^qf^-Egypte, dé|M>flm^,^jft|^{tis de l'h^rft^ge^de i^^Si père^, Içg ,iç^p]l;;f5l Oipt tro]i»véup„reltMg^ d^ns radwinisjtr^pn.j^qH», doqt ik remplissent le» divers en^p}jç)is ^jUjS.Jbe titre géqjérique d'écnyaios. , Ils,] prp)Ç(^j|^t ^Jjlp chE|8ti,apj^;ûe..»elo».le sçjHsme ,d'\iç^,y^^ s'appela^it, je çroi?,.pu^ych^8,fit iU,pp|;^e^|,iïp^ haine ; profonde 4 *9"%i^s,»yfre^.çhjjftifii^5jjij^ fauMeté.' U peradi^, Vpeqq^iff^^^ d^l^jjjyi et une nouteuse vénalité,, composent, je. ;fand du caractère d'un Copte. L^s- Turc^. ^'ea A<9I>* vent pour espions, etiles,.iT^prHçqt,^nç;9pe,de reste s^s qçla^ enfin les étrangers doiyeqt les éviter avec soin, pu bien u^er d'un^ |g?*^4^ circon$pection si leur abord était. ;pévitab|e.
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^A'VHk iU FAuést'rfcf 'D'éïtâ,ii'fi'si que dans
^SlàlhêâSajkdàiteiii ia Vall^ «iu Nil, le voya-
"■m^iké-^W XèiSéii)^ iddêpeâdans, les
troupeaux
ceux qui
inonda-
juste-
-iâëUli^âf^^lilè'à tôiit Wqtii ne fait j[>à^ partie 'd*? lèftifi'^'rfilïias; rtïiils 11 eï» ' est èncàfW beaucoup -m'^tWiîiyM âàiis tôiitè leu^ ^lii'étê leurs %éèta« 'ipftïiifiïîvès;' do \êi ifoûve -ettcbw pleins 4e ^«ïM%&;< h^itàMerfe ; fidèles' à' te foi pto- '«BsS^il^^dfrtkntrëèiiX comme les éMtis d'une '^MM^{î\^fi^,'ét né çôuiiàisseht pàsle^ humi- 4^alîfifti?-afe'Tfiô^ -t'iérâïcliièâ sociales ; les bonnes ifittl ^lÀ \iîi îëritâge qiiîfe véiTent conser-
''k^^SSu\\àï'^îWëàmhn^n(ià^s^^ des en-
'firfi' ctii^k^^ <fe là* trîbu paternelle. Parmi les
^âil^u^adohn'éésàii pillage, il en est qui concer-
letit des 14ttàqties' auxquelles il est difficile de
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résister. Entre Syoot et la grande , Oasis, par exemple, on les a vus souvent ft'rav^auicerr^u nombre de (|eux ou troi^ cents, et,J;^yi;c,eJfkJ^p. instant aux h^bitans leurs filles^ leur J;>jé^i^:, et tout ce qu'ils, pp^édaient.. Le retpur .d^ qesr^és^ ordres est moins a crs^indr.e sckaÂ^tepant j^aqiiie des mesures que ,1e gç|qvçr:I]eme]lt^a prjses^t^t les voyageurs doiy^t,;p^r|ipiper à j^.^QurMjé qu'ont retrouvée Jes jia^i^arjs. Les B^dp^v^i^S: ,$e font quelquefois,!^ gUf^rre.çnJxe ^-jf.; mais,) {dans ce cas, leurs rençantre&,<)at pjesqae< }:p^jp|Ui:s lieu au-delà d^ la chaîpe Ubyxjue. C'esJ,,ui}ir. tableau aussi singjLilierf que frappant pow^l'étr^nr ger qui parcourt l'Egypte, que celui d'up jç^ppip de Bédouins posé à la jisièire. du 4ésert ; la^reA^ contre de leurs corps de cavalerie, ne 4;au3e pa3 moins d'étonnement. Le harajiçji, sorte de manteau en laine blanche tissu par eux-mémps, le barakan, dis-je, est drapé avec élégance au-* tour dç leurs corps bien confirmés i.Fe]figi|ité de leurs selles favorise l'aisance de lejurs jn^ourf vemens; un sabre, un fusil ^t des pistolets fîQQir plètent l'équipement de chaque cavalier; ejÇ^ comme je l'ai reconnu plusieurs fois , la massQ de ces cavaliers paraît toujoiu*s aussi imposante que pittoresque.
Plusieurs tribus de Bédouins sont en posses-
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sk>n dé 'fournir les guides les plus sûrs et ïa meilleure escorte àûi voyageurs qui doivent traver- ^dér les déserts de l*Égypte. Faut-il se diriger à Fouesf vers la Libye , vere Tôasis de Jupiter- Ainmônét celle de Thèbes, la tribu des* Ouladafy esfcwHé à%<jàfelle on k récours. Les campetnetïÉ'Ûé ces Arabes sont épars dans l'espace 4tiî' Sépare Alexandrie de Syôut; on en trouve aùsslî beaucoup daiis le Fayoum. Ibns sont bons cavaliers,' et pourvus de bons chevaux; ils se' set^iraièht de dromadaires si cette sorte de rbôhfùre 'était préférable dans tin Cas Spécial. D'^antiennes'haines fermentent entre eux et les habitant de quelques oasis; mais elles ne vont pfâiâ jusqu'à faire éclater des hostilités. Dans tous feii cas , les Ouladaly sont bien armés et braves. IJes vioryageurs ne doivent traiter avec eux qu'en IJFréfe^ence de leurs chefs et du gouverneur de r^ndrbit.
'La* tribu dès Bysars fournit des guides pour léè désèH^ de l'est* et jusqu'au mont Sinaï. Les Bysars cô*nnàissent toiis'les lieux intéressans de ces parages, et ¥\in et l'autre bord de la mer Kcmgë. Malheureusement ils ont de fréquens différends avec la tribu des Béjouatats^ et leur disposition à la rapine nuit aux bonnes qualités qui les distinguent comme guides.
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On se sert détl ^badi pour voyager vers la Nubie; ces Arabes font aussi ïë'^^ànsport des inarchandi9èë;ïieui'd^diHMpendéDè s¥tètiilSèht jusqu'à la hautiïuS^ de Thèb^ , ^t^e^-1^ V^u on les reiicontre-'^yftiit ëh pSWtetiA^/LeS^ii^ ont de* puis lon^4témt>^la4ë^{iètlën'â^€t«^ la rec6tttetfHdàtfë!Î= »^«&^f éi'ïâitfeJ^tt'éecasion des (Madyy stoi>^sW^^t$léiittê^ pour eux; Cepetidarit V à iW^c? llia&^VÏ«*ibu des Avouistisètn^^ céôtj^tëiquëde&^kBès honnêtes, bons^ bflives et Itospitaliérs. 'liés bords de la mer RougeydepïiisCbssék*' jusqu'à Bérénice, leur sont parfaitemebl; itonrHisf avec eux* rien n'échappé te voyageur, lés ^n«d> les carrières, les ruines, lés atocîèhlies stations , les ports dé* traits ^ etc. Les naturalistes tirent en particulier un excellent parti des Ajv^ouazem, à cause de leur habileté à la châsse. '
La plupart des domestiques, au Caire et dans les villes dé là Basse-Egypte , sont des Nubiens qu'on appelle aussi des Barharins ; la fonction de portier, boimbè, etTeelle de palf renier , ^ayj, leur sont excliisivement affectées. Les Nubiens sont très dbux et très doetlea partout où la justice turque est agissante; lorsqu'ils en sont éloignés , il leur prend des accès de leur férocité native» Cependant les voyageurs en peuvent ti-
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rer upii^ofl^ç^, pw Jp Wiaon qu'ils #ont agiles, rolHisi^fKi^tT^i^f ^ïl»,i:éBistef»t à la Éatigue» «V!\aj4PpWi tÇP)t^rP^M WJ^»^: wrd^Wf i du, soleil Qn^wA jpj» }gs,j:tiQiwJ iu^u^^ soi«4fl[^ns guid«ft sk4f)£fewf . cb^wU^ .eniBgyptQ^-^n les
vîegpji^fçi^ ippilry : vou^ de^ , jintei^rètes jvès préqÂ^j^ , f^.j^-lkuguQ^^^iàbfi çeu^ d^« rconnue da{)S]ijÇfi& jCQptrées, Tpnteiw^ ^}^'9^ 1^ .prenne aimÇdîri^: ([|e j)i*f$fér^i;ice A «Sieia^i^ y ai» frontières 4f 4Ftur»j^FAJfs ;.4^r..#4jp9|]:,daiis la .capitale de l'%FF^'b^:Si dUilsHrâ&rappEochés un peu de la ([^vilî^atÎQp,' dçs Ëwopéens. . > t .
Jf^aSggrfHiem^ ont de la fortMne ou des pUpf^ih^cratives vivent d'une manière déUcate Qbiir^Qbwchée; mais 0us,'iL l'exçeptioa des 'Klirçi«^MUFen4 les. apparences de l'aisance dont ils jouissent Ils font trois repas dans^lajournée; leur, dîner est à midi| leur souper est au couchirr du soleil» Ils ne prient personne à diner ottà acHiper; lorsqu'on arrive à l'instant de leur repas f ibivous y invitent; et dans cecas^ ilstienatatle i^6is pour affront. Les femmes mangent à partydansieursfiogemeDs particuliers. Les Égypûeifes mangent quelquefois avec leurs femmes ; maifrl'usage n'est pas qu'ils y mangent toujours. Les voitures bourgeoises n'entrent pas dans le
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luxe des Egyf^tiens : le pacha seul en a deux ou trois, et >ioela^ depuis peu de temps. Les grands coinixv9<Aeairtobes ne sortent qu'à cheval; les mule^ etM<^ bdudets sont la monture préférée de quelques >^ns d'entre eux. Us ont toujours une stiitévAe»£ut-elle que d'un simple paUrenier à piedé' Les>^CIns du peuple se contentent de la nourriture iâ plus simple , la plus grossière ; leur meilleur repus est celui du soir, après les travaux auxquels ils sont tous despotiquement condamnés. La plupart ne mangent de la viande que deui fois l'an ^ aux fêtes du Béiran et du CourbéiraïuUedîa du Nil est leur boisson habituelle ; les riches boivent du soï*bet et du café. Le sorbet se fait avec de l^citi, dû sudré et des friuits secs, tels que cktt^s, Raisins, figues, etc. Us usent aussi fréquemment de la limonade, et secrètement, ne se refusent pas l'esprit réconfortant qu'on extrait des dattes.
L'usage de la pipe est général en Egypte; l'Égyptien se délasse en savourant sa pipe , l'excitation de la vapeur du tabac lui est nécessaire toutes les fois qu'il a besoin de réfléchir; il éause, agit, et plaide même sans interrompre 'son besoin continuel de fumer. Cette passion augmente la misère de la classe pauvre. Un Arabe qui gagne vingt paras dans la journée , s'empresse d'aller
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acheter du tabac avant de. songer «aux besoins de sa femme et.^^^^es enfans , et ci^tte dépense lui coûte le tie]r9,de ce quiL^gagt)â<«L6' besoin de fumer prçi:\(}^^^ Lei t§^ps,jle.{t€iur;>sômmeil, et l'état de m^asfpe ^a^p^s loqviel^oniien ^roit beaucoup doit être* ^t]l;^i^i;L^ ^ i;gftQ,fim^t^ habitude.
Un autç^^:n^age ^n^f^l.f^,ltt8!^^o,^ est de se reposer, d^xp^ lUei^rfss 4|Nrè$ >le) .4îner, - repas qui. a réguUq;*f^meipt( |iç^,à T^i. JVI^K^^ ou esclaves, pauvre^ ^o^ ridjMeS),, ,tout le mondes ^dans ce pays .fait la siç^j^ç^ Jl^i cbaleurs de TÉgj^te, autrement ardeqjbiçs qi^ç ceUesde l'Inde et de l'Italie, nécessit^n;t u^.rQpos^întermédtaire- entre le matip et le^oir^JUn'sqUô j'en ai pu profiter, j'ai toujours retrouvé^ après la sieste^ ma vigueur et mon activité naturelle, tandis «qu'en voulant l'éviter j'étais bij^ntot atteint d'une langueur très incommode jusqu'à la. fin du jour.
Les Musulmans peuvent avoir jusqu'à quatre femmes légitimes, et en outre autant de concubines et d'esclaves que leur fortune le permet. Les Turcs se marient entre eux, ou s'allient dans les familles des mamelouks. Pour avoir des coucubines et des esclaves, ils vont, comme les autres Égyptiens, d^ns les marchés du Caire, ou bien leurs pourvoyeurs affidés leur en amènent
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des autres villes. de l'Orient. Presque toutes ies esclaves vieqne.Qi deTAbyssloie; la Créorgie et la Circassie fournissent les^coDCubîties^les plus recherchées.. Une jolie {îftîieQ^rèBsrde Tâge de d ix. ans coûte de 6. : à i <8oo : piastres? -au Caire ; une Gréqrgienne da'4ix k qiÂnae 'aosbs'f^ivend 6^000 pîaste^si pi plus « Le sort d?s feiimiesyskn^ua; sérail , dépend de la qualité sous laquelle éXksepf entrent Les femmes légitimes n'oiittffÎMCà fiû}e, et sont servies. Les concubines^ soiytiassâjettieif à diverses fonctions; mais ces foi»ctk>sirT^àap& portent exclusivement aux plaisii^ daoaialtpeq les unes sont musicienties, danseuM6;d^ntmfr sont chargées de la confection des sbrbcsfa»^ ék café« L'entretien des pipes leur est' eotifié^^èft quelquefois celui du linge et de la gai^dMrobee Tout ce qui est ouvrage de fatigue est^ffôtoà l'intérieur par les esclaves jafricaines. €e 'soéf aussi des esclaves qui allaitent la plupart idk& enfans. Les enfans restent jusqu'à sept ans avec les femmes ; passé cette époque , op les confie à un moufti , qui les instruit dans la religion et dans la lecture. '^>
Les femmes du peuple sont les seules- qu^ l'on voie en Egypte circuler librement et sans compagne. Elles sont cependant toujours enveloppées dans les plis de leur milâï. Les feU
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laits les emploient à la vente dans tes nïaréhés ; mais elles y sont en moindre noitiHrè qûë' lés bommes. Les femmes de la classe âiséë d^toé* casion de sortir pour aller au bàih ' éiï ' pour visiter leurs parens : on les rencorit^ 'V^pied ou montées sur des baudets ; mais ellèfè sofit toujours suivies par un ou plusiei!li9 donfiestiques.
Leé Orientaux sont excessivement jàHmx de leurs femmes; cette maladie règne î^alefaient en Égjrpte et en Nubie. Que Ton ne ^'informe pas de ses femmes , lorsqu'on est avec'un Arabe ou un Nubien ; que Ton ne fasse jamais Téloge de leurs charmes , car une froideur subite succéderait k r«ir amîcai qufil vous aurait montré ; ses meiUeures dispositions seraient à l'instant remplacées par une aversion souverit redoutable. Les caresses que Yùii fait à leut*s én£ans les flattent; les cadeaux que ces enfans reçoivent sont accueillis avec plaisir ; mais on agira prudemment en ne faisant attention ni àtxk agaceries (lie leurs femmes , ni à la' nudité de leurs filles. Les Européens plaisent beaucoup aux Égyptiennes par la blanéheur de letir peau; ceux qui ^56 laissent croître la barbe, et qui adoptent le costume du pays^ ajoutent encore , aux yeux de ces femmes, au mérite de leur belle
Io8 TABLEAU DE L EGYPTE
carnation. A la vérité , les nuances délicates dû teint sont promptement altérées sous le dél de TÉgypte; on devient par degrés d'iiû'^'tbti^fe pourpre, et ensuite d^un brun fondé: Cependant on n'arrive jamais au ton particulfêt de la peau des naturels. En Egypte ,' Teis principes religieux se mêlent^ relaiivèmeÂ't ' kuif femmes, aux droits positifs de la propriété; de sorte que Tattrait de la galanterie y est <16ùBIénlent -scabreux. Où a bien, à la vérité |''tl[ ressource des aimés ^ comme' ailleurs celui dèè' courtisanes ; mais le contact de ces fèttiitié^ n'est pas sans incônvéniens pour la santé. Où''à remarqué que les maladies vénérienn'es deviennent plus rares à mesure qu'on s'écarteMulSAi*, et plus on avance vers le sud. EnNùbiè, etfeir sont inconnues ainsi que les prostituées. "^ ' ' Le goût de.ia parure et de la coquelteriÉ règne parmi les Égyptiennes comme parmi^éè femmes de toutes les autres parttei^du moddè; elles trouvent aussi le moyen de satisfaire létlAr penchant à la galanterie, en dépit de la jàlôtisie des hommes et de la tyrannie des ' mœtrrs.' îCè n'est pas dans les mosquées et les fhéâttëk . qu'elles nouent des intrigues et donnent AéS rendez-vous à leurs amans ; c'est dans les cimé^ tières. Les Égyptiens prennent un grand sôih
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de leurs sépultiires, les arbres qu'ils y entre^ tiennent en font un lieu de promenade très ombragé et fort agréable. La fréquentation des cimetières, n'est pas refusée aux femmes; les motifs religieux qui sont censés les y conduire les exempteijit ^p la surveillance, de leurs maîtres , et^favOTJsent (jç^ rencontres qi^i seraient impossi^les^aillçuf s. Les fêtes du Béiran sont une é^j^qu^^pfjyilégiée dans l'histoire de la galanterie
égy pj^enpe. . Alpi's i^ ^^^ permis aux femmes de g^SQf;|:{'Qis JQUi|$;sous les tentes disséminées dans
le.4é^ç,iS^d, les autres parce qu'ils croiraient commjsj^^. im, sacrilège ; mais les hommes que le gpUt^ du. plaisir attire, ne manquent pas d'y pénétrer. On les reconnaît sous l'habit d'un porteur 4'e^u 9 d'^^ portier, d'un domestique ; ils se la^s^ent deviner sous le vêtement emprunté du sexe. Ces entreprises ne sonj: pas sans dangers,, mais les femmes secondent à merveille ceux qui s'y hasardent , tandis que le labyrinthe des né-, cropolis leur laisse toute facilité pour s'évader. Les cimetières de l'Egypte ne sont pas clos de murs, malgré la prescription du Prophète à cet égard 9 et cette disposition les a fait adopter par les amans, et en même temps par les voleurs.
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On peut Térîfier l'exAotHudé' é& te xjfxe je viens
d'avancer, au Gan^'e|[l'1^Ut<i!3Dà^i9He^à^^
et à IDamiette ; miMd la c&^b^èàilcè dé'ia f ân^
tan^Qtibn dei|u«lqti6 mat^Heri^ ^^^ ^
Ii»iioiicMid^aigaHtoltès«dS{>êâ ê^ëdilfMftt
foent de feifet âe^^teuttitnldéfië«^j^^^ ce préjugé est entreteiiu p«^1^il^ ^i^^ tous les Omimmv '^ Veut^'qiAttisâlîMf^V^I riage cottSDcnmé^ le mfmèl épm±'péiriMl?SSiat témosm desatiDcetin màttéhoittalèké^^l^.
Par le sacrifice d'un pigeon eu à'ik^'pclùlëi^fîA maris s'empressent ordinairemëdt m'ifiaréïtlïBI l'abri leur hbnneilr et cèki dfe iètrts fénf itibs ; (pielquefois^ cependant, pour ce <|tf édb^^tiS^ mari,' on a recàurs au soi^ilsr/ <j€tèl(|&ëÀ '^^SM de cabale ptonùneéff sv» tfh VëHré dl^'li^u^ cQMpo^ent la pôtic^tf qu'ils prëâ;éri^jU^|%tb{%l rent, diton , la guérîson ardemitt^fift^dësii^.^^'' . 'La m(^e du tatouage est trè^ i^andàè {ia^ilB les femme» arabeà et coptes , ci; lei^^lfoBîètâfMti^ il ^'est - aucune partie de lettir 4is^^ ^t êë'^êili corps, qui soit exempte de cette éi^ttgèr^^f^ rure. Lesmiïsalmanes tAéle«ftde!»'étoiléâ^WâM croissans aux autres figures ^'eHés^affetHièâ^ nent y les coptes pr^èreul àeàinik^éé9à'<iÉbtit
f»ftfiïPFil>S% j[ipMBW».iWidtent ^s» k substance
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?i^'/j'^(^9iffJ^vP^^^ toutes CM iemmes sont ^^/ÇffjH^Ç^Wfl»»»* r^wplaWt dans certaines i^gf «H^iy9Sl«^i«a|*H^ dicwton lésa privées.
liffl^^M Wff»^SP.^^^^^9^'^ femmes. qui s'çn v9J9^j^|)^{^s^e^^.^riftqt;à ((|ui veutse iFsiire
mm
Igf^^Q^liifSf }^(4^^^ de
fbiraWBit^flpsk»^ foapwes. s0 font percer le î^îy^oft*t;P^ *<W y pawer de grands an^ 91PJ%»r/?fîîV^^^i^^>S^ d^ quelques uns, est^n
. aelQlfhiS^ e ^f^ 9^^ ^onné d'apprendre* qu^^a JUgggp^j^ ^tçceties^i^cfes ne jouissent que ^9Sfi SéS^f^^i^^^ ^^ secondaire. Cependant llKuf fP^ !W^^^^^ ^ musique ^ la poésie.
Jj|^i^cj[:h^p^, m'ont paru monotones et d'un <raract^;J^}g^}^.^ iU' ne ^ont jamais soutenus, par j^^açQçi;^^^^^ une harmonie réguU^e. <?est t^tj^ifl^lf ^^1^^ le plus élevée qu'ils se
{^^c;fttfKfsW!^^hanter les voâx etlesipstrumens. Vi^'^^é^'um^tiUïoïohTe d'in^trumens à vent, gg{^lq^(B§( i2j[^ti:umQns à icorde i le tamboui^ turc , l%^lpcMM(!£^c^^H^^ des hautbois. La
igot^^qilfe/l^pjtiennerest un art sans principes,
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et qu'une imitation mécanique transmet des uns aux autres. M. Rosetti , consul général de Russie , fit venir un corps de muSsique an Caire , du temps de Murad-Bey , Fun des plus grands beys qu'aient eus les Mamelouks. Quand Murad eut entendu ^ces artistes étrangers , il se prit k dire d'abord qu'ils ne valaient pas les artistes arabes; lorsqu'il voulut ensuite les gratifier pour la pdne qu'ils avaiept prise, c'était à la grosse caisse que, selon lui, le plus beau cadeau appartenait. Il ne put jamais concevoir que le cbef. d'orchestre, qui ne tenait à la main qu'une clarinette , fût adasi généreusement récompensé que celui dont Tinstruxnent assourdissant l'avait charmé. Les Arabes et les Nubiens ont des dispositions naturelles pour la poésie ; leur langue paraît favorable k ces dispositions, car ils improvisent sans peine des strophes régulières et nombreuses, sur tous les sujets qui viennent les frapper. Ils chantent les produits de leur sol , et font à ce sujet des rapprochemens singuliers; les bateaux qui parcourent le Nil, sont un thème poétique qu'ils abordent souvent; tantôt leurs vers sont satiri* ques, tantôt erotiques. Les poètes du Caire ne doivent pas être confondus avec les poètes illé* très dont je viens de parler. Les poètes du Caire sont dans l'usage de faire douze chansons par
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an, une par mois;, ces chansons sont apprises par des bayadèresvqcii lest^antent d'abord chez les grands et le^siches à-l'occa^aâ» de cérémonies, tdles^ù'unmariàgô', tacii^oncision, etc. )iLe.peu{)ileik8 apprend à Bon t<>ur, 'et^cVMime o'phrtDtit(fiiUeùrs,' lorsqu'elle courent i^s rues* . p'jtiGo; B'ni' point dapfr «m ouvragé dp la* nature rrdb^dui^cîi quttjepiHS traiter à fond dësf moeurs , f)i|» £lgjipti€ne ; je ie ferai plus tard. 3'ai négligé oJptfcUCMqp dei traits 4^i auraient ajouté elti Mérite tu^H^teMeau' <^ui préi^èda i >ceux qui intéressent ii'kRf)kDtà les) Toya^eurs n^O^t pas été omis. Être ^9$iv^é sut* l'article des avancer d'argent, ne -tîtinns) contrabter que devant témoins et par V jâàritY-ne pas inquiéter les maris, et se montrer t.db^aéàiepous^er la violence par la[ fdf ce; telle '^dxÀ^ èùse au résumé la base de là conduite des :*iéfe#aiigers ewÉgypte.
•'l«:- u:;.» -MJ' '^> ' ' • ' *•■■■• '■* * v-i' >'^
rtijj.-: jMVr . î
». ■ • xi.».- } fl' j ^..
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CHÀPltRE IX.
Indifférence des possesseurs du sol. — Fouilles. — Firnians d'autorisation. — Journaliers arabes. — Ce qu'ils pensent des entrepreneurs dé fouilles.
Les -maîtres du soi égyptien n'ont pas eitf côi*e cotopris quel intérêt s'attache aux anciens ttiônuroens et aux ruines qui le couvrent. Après des siècles de possession, cette contrée est traitée comme une conquête récente; ils s'inquiètent pieu de ce ç(u'elle a été, et ce qu'elle sera; ils ne lui demandent que de produire au jovtr le jour. Les Coptes dégénérés n'ont ni asseis de lumières , ni assez de patriotisme pour songer à la conservation des débris accumulés dans Karnac, dans Éléphantine : l'histoire de leurs ancêtres ne leur donnerait d'ailleurs que de vaines leçons , si par hasard cette histoire renfermait de hauts exemples de courage et de vertu.
L'Egypte centrale, le Caire, ou Djizé,sont privés de sociétés savantes, sinon entretenues, du moins tolérées. Ce n'est qu'au-delà de la Méditerranée que l'on s'occupe de la civilisation accomplie sous les Lagides et les Pharaons.
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Malgré riwiifférence du gdavernement pour les anciejos monumeos^ les Européens ont cependant besoin d'être autorisés pour les étudier librement, et pour y pratiquer des fouilles; il leur fa^t pour cela un firman du pacha du€aire , et secondairement les firmans des gouverneurs des provinces : ces dernières permissions vous accréditent auprès des autorités inférieures, auprès 4es cacibefs, caïmacaios et cherkbalettes , qui protègent vos entreprises et vous procurent les ouvriers nécessaires. Voici la teneur du firman du pacha du Caire :
Le no^imé tel^ notre ancien ami, sç rend dans nos domaines pour y visiter les antiquités , et faire des recherches archéologiques ; i] doit faire faire des fouilles sur les points qui lui paraitront les plus convenables \ mais il respectera les terrains cultivés et les sépultures. Nous vous commandons de lui fournir tout ce. qu'il demandera en «payant, et de ne permettre qu'aucune insulte lui soit faite de la part des fellahs et autres ; et ce que vous ferez pour lui sera comme si c^était fait pour nous-méme. Les pachas , beys et cherkbalettes sont invités à suivre les intentions de notre divan' à l'égard du voyageur porteur du présent.
Les firmans des pachas à deux queues et des beys sont conçus de la même manière; il y est toujours fait mention du firman supérieur dont on est muni, du firman du pacha ou de
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celui de la Porte. Les agens inférieurs du gouvernement se conforment ordinairement aux injonctions des pachas; dans le cas contraire, ces derniers écoutent les réclamations qu'on leur adresse , et savent contraindre leurs subordonnés à l'obéissance passive qui est due au moindre de leurs ordres. C'est l'indolence, la maladresse et la méchanceté des journaliers arabes qui apportent le plus de difficultés dans les fouilles que l'on fait en Egypte ; il faut avec eux une surveillance minutieuse et de tous les instans : l'on n'en trouve point qui soient capables d'exécuter quoi que ce soit , en se conformant ponctuellement à ce qui aurait été dit d'avance. C'est particulièrement dans l'enlèvement ' des antiquités qu'il faut souffrir de leur extrême maladresse; et, dans ce cas , à la moindre égratignure qu'ils se font, on les entend dire : Il est nécessaire que nous versions un peu de notre sang pour que l'on parvienne à l'enlèvement de ces pièces. Ils se rient des faiseurs de fouilles; les peines et les dépenses qu'il en coûte leur paraissent absurdes , et chacun explique à sa manière les entreprises des antiquaires européens. Quelquefois ils les prennent pour des païens, qui poussent l'infamie jusqu'à caresser des statues. Ils ont vu mouiller ces statues avec la
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langue, dans le but de reconnaître la pierre dont elles étaient faites, d*où ils ont conclu qu'on leur donnait des baisers. Selon quelques uns , les marbres que nous leur enlevons renferment de l'or , que nous seuls avons le secret d'extraire. Ils ont . observé aussi que nous n'entrions jamais dans les anciens monumens sans nous découvrir la tête. Le plaisir d'éprouver la sensation du frais nous y porte naturellement; mais les Arabes y voient bien autre chose : c'est , selon eux, le respect et l'adoration qiii nous font ôter nos chapeaux, ou nos turbans si nous avons adopté le costume du pays. Les mots que la surprise nous arrache quelquefois sont des prières ou des invocations à l'oracle du lieu , afin d'ob^ tenir qu'il révèle l'endroit secret cru sont les trésors. Aucun geste, aucun mouvement d'un Européen ne leur échappe. Ceux qui pensent que la dévotion nous amène au milieu de leurs ruines, nous désignent, surtout au retour de la Nubie, comme les pèlerins qui vont à Jérusalem, par le nom de adji^ pèlerins. Une idée, qui est la seule véritable , ne peut leur venir k Tesprit ; il leur est impossible de concevoir que l'amour de l'histoire et des arts attire de si loin , ^t fasse braver autant de fatigues et de dapgers.
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CHAPITRE X
Collections d'histoire naturelle. — Dessins. — Mannscrits. — Précautions pour leur conservation.' — Âccidens irréparables , etc.
Les explorations scientifiques, en Égyptien oiit chacune \êiit genre particulier de difficulté^: si ce fie sont pas les naturels du pays qui voUd contrarient, c'est le climat, et souvent fun dt l'autre à la fois. J'ai déjà conseillé d'apportei^ d'Etirdpe lies insttumens dotit on a besoin pour la dissection et pour la préparation des objets d'histoire naturelle. La pronipte décomposition des corps organisés sous le ciel de l'Egypte rend de bons instrumens très précieux , et réclame la faculté de s'en servir avec dextérité; ensuite la conservation des collections exige des précautions locales et des soins continuel^. Les insectes , et notamment les fourmis , détruisent eh peu de temps tout ce qui est à leur portée; il faut fermer hermétiquement les caisses de botanique , d'ornithologie et d'entomologie. Si , avant la fermeture de ces caisses , on ne les visitait pas avec soin, on risquerait de trouver
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plus taj^d leur contenu dévqré par la fourmilière qui s'y serait établie. Les préparations con-> servées 4stns l'esprit de vin courei:^^ des risquas ^ussi lorsqu'on ne renovi^elle pas le liquide d^ t^mps m t^mp^. T^a trop grande acçumulatiqn de SYijets dai^s 1^ méip^ v^se accélère égaler in^Bt leur détérioratioii. |1 y a qu^qu^ chose de bien préférable aux tonneaux ordinajres, pour la conservation de ce qui se met dans l'esprit de vin : ce sont des vases en potin , de forme carrée, de diverse^ grandeurs, dans le fond desquels on place le liège ; et une fois ces boîtes rempUea par les insectes que l'oii y a piqués 9 ou place un morceau d'épongé imbibé d'essence de térébenthine, ou autres pr^jéservatifs renferr més, pour évijter 1^ cassje, d^ns des caisses en bois.. Cçtte manier^ est pins dispenfjieuse sans doute» mais }p. Ini snis redevable d'ayoir pn appqrter , des pgints e^i^tpèmes de l'Egypte jusqu'en Italie, des pièce$ parfaitement conservées et intactes. L'humidité ^st égalen^ent funeste aux collections 9 let l'op n'y saurait assez prendre garde dans les magasins, aux bords dn Nil, comme en Europe dans les lazarets. On doit tenir enfin les dessins et les manuscrits dans des boîtes en ferrblanc; ils y sont moins froissés, et sont en outre plus aisés à transporter.
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Les conseils que j'adresse ici aux naturalistes méritent qu'ils y aient égard; je pourrais, s'il était nécessaire, produire à l'appui les .pertes nombreuses que des voyageurs imprévoyans ont éprouvées. Je citerai pour exemple ce qui est arrivé à M. le baron de Sack , chambellan de S. M. le roi de Prusse. Ce voyageur avait recueilli beaucoup d'insectes, des poissons du Nil, enfin des su*jets de zoologie de tout genre. Chemin faisant il ne lui vint jamais à l'idée de faire ouvrir les tonnaux précédemment fermés; cette visite n'eut lieu qu'à Alexandrie , avant son départ pour la Prusse. M. de Sack trouva ses collections dans un état complet de décomposition; les parties solides des animaux s'étaient même disjointes. Certes , ce désappointement fut cruel pour M. de Sack, et le fruit de ses recherches est une perte réelle pour sa patrie. Deux naturalistes suédois , MM. Humbert et Imbrek, ont éprouvé un malheur semblable; mais ce sont les vers et /les fourmis qui, cette fois, détruisirent des collections vainement promises à l'Europe. Je n'ajouterai pas de nouveaux faits aux faits précédens; mais je répète que la visite fréquente des collections est un des principaux devoirs de ceux qui les' ont formées, et qui tiennent à les conserver.
CHAPITRE XL
Météorologie»
L'étude physique d'une contrée serait incomplète si l'on négligeait les phénomènes mé* téorologiques. Le génie et la perspicacité font deviner bien des choses ; le temps seul fait connaître la nature d'un climat : ce n'est rien ici que de bien observer, si l'on n'observe longtemps. J'habitais l'Egypte depuis plusieurs années; l'époque où je la pourrais quitter était encore fort éloignée; je ne crus donc rien faire de mieux que de me mettre à tenir un journal météorologique. Ce journal , qui fait partie des matériaux considérables que j'ai rassemblés sur l'Egypte, embrasse une période de quatre ans. Les principaux lieux d'observation sont Thèbes, le Fayoum et la Basse-Egypte; les temps ont été de midi à trois heures, de huit heures à minuit, de minuit au point du jour , et bêla sans y manquer un seul jour. Mes observations portaient sur l'état de l'atmosphère, la direction des vents et la température; dans l'intervalle j'ai aussi éprouvé la température des grottes
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sépulcrales, dçs monumens, des fours (J'incu* bation , des sables du désert et de Veau du Nil. Ce journal entrera dan& la oamposition du grand ouvrage que je dois publier; l'extrait que j'en donne ici a pour objet spécial de mieux préciser les notions que j'ai placées en commençant sur la température de FÉgypte. Les observations ont été faites à l'air libre et à l'ombre ; par les lettres R et F , j'indique les thermomètres de Réaumur et de Fahrenheit.
THÈBES
Juillet i8â3.
i«'. De midi à trois beuroa. R. 35<*. F, iia^. \
La nuit a8*. gS». I Vent de N.-O.
D.anB la journée , $on% la | et N.
tente 35*. iia*. j
i5. De midi à trois heures r R. 3i«. F. ioa«. < £^^^
La nuit 240. 86». | Id. Id.
3i, De midi â trois heures. R. Si» {, F. loS**. 1 Vent S. modère. La nuit.. aS*. 88?. | V. N.rQ. fort.
Observation. De midi à trois heures, le thermomètre de Rëaumur s*est éleyé : six jours À 35^ , six jours à Sî*, sept jours a 3»^ et i%^ {f on^e jours à .3i* et 3i^ ^, «m jour à %g\
Décembre 1823.
I". De midi à trois heures. R. i6«. F. 68«. 1 VeptN.etN.-0.
Lanuit 8«». 5o». I faible.
i5. De midi à trois heures. . R. i3*. F. 6«°. Lanuit 5". 44*.
Vent S., S.-E.
Nuit fraîche et
humide.
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3i. Dm midi à troitlMiires. R. iS''. F. 6a^ ( Beau ciel. La nuit 5". 44^- J ^^^^ fraîche.
Observation, Le point Le plu» bas da Uiermomètre de Réaumur, de midi â trois Heures, a été ii°, le plus haut a été 17® le 2 décembre.
FàTOUW.
Janvier 1824* I*'. De midi à troi0 heures. R. i»^. F. 60». \ Vent yariabie.
. I Vei
. [Uu]
LauMiit.. ,.. .. 5^. 44^. I Un peu de pluie.
.9. De mid» è troi. hé.».. R. .,-. F. 6»». { ^^^^a'^îe®- La nuit 6^. 4?^. ( Sons la tente.
3o. De midi à trois heures. . R. i3o. F. 6a«. | "^f* ^'' ^^^"
I temps.
Laaoit. 7<». 49*. | Calme.
Observation. Le point le plus bas, de midi à trois heures, a été) deux jour» 4 9^ Réaumur; le plus haut, 18**.
Juillet 1824.
1". De midi à trois heures.. R. aS*. F. 83o. | X^î* ^- ^®'^*-
I Ciel couvert.
La nuit 16*». 64«. | Vent N.
i5. De midi â trois heures. R. Sa*. F.104*. 1 Calme parfait. Latiuit- I8^ 73^ I Calme.
3o. De midi à trois heures.. R. 3ao. F. loA». ( ^*^"*®- ®«*"
^ r ■ temps.
La nuit. aS^". 88^ | Idem.
Observation. Pendant trois jours, le thermomètre de Rcaumur s'est élevé, dans le jour, à 35^.
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CHAPITRE XII
Le Delta. — Difficulté d'un itinéraire. — - Sépnltnres des ▼oyagenrs. — Maisons de fellahs. — Leur ménage. — Rosette. — Tantah. — Saïd le Bédouin. — La chronique de ce saint musulman. — Le trésor. — Les miracles. — - Les cures merreilleuses. — Foires de Tantah. — Le puits Serig. — Architecture. — La mosipiée. — Cimetière. — Indications de yillés ou yiUages. •— Lac de Burlos. — Descriptions , etc.
Les itinéraires de l'Egypte ne peuvent avoir la régularité ni la fixité de ceux qui sont destinés à guider les voyageurs, soit en France > soit eu Angleterre. La nature des routes entre en partie dans les causes de cette différence. Chaque année les routes se renouvellent en Egypte , soit à cause du mouvement des sables , soit à cause du travail des eaux lors de l'inondation. Dans le désert on ne se dirige d'un lieu à un autre qu'à l'aide des points caractéristiques du chemin , comme de petites éminences, des buissons, et surtout des puits. Chaque voyageur suit la ligne qui lui convient, mais toutes ces lignes se réunissent de temps en temps aux points qui déterminent la ligne
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essentielle de direction. Quand les signaux naturels de reconnaissance viennent à manquer, les caravanes , afin de retrouver plus aisément les puits, placent de distance en distance des tas de pierres. Ces tas de pierres indiquent aussi le lieu de sépulture des voyageurs qui meurent en chemin, et sollicitent de la piété de ceux qui leur succèdent des prières utiles à leur salut. Il n'y a pas plus de chemins permanens dans les terrains cultivés; tous les ans après l'inondation, les traces de ceux de l'année précédente sont effacées. Plusieurs digues du Delta, destinées au maintien et à la conduite des eaux, servent en même temps de chemins, et subsistent toujours. Les autres chemins sont des sentiers qui se pratiquent à vue de pays dans la direction d'un village à l'autre , et c'est tout ce qu'il faut dans un pays où les transports s'opèrent avec des montures , et non comme chez nous à l'aide de chariots et de voi-
tureS. Des bornes milliaires, régulièrement plantéesT, n'annoncetit ni le chemin parcouru, ni celui qui reste à parcourir ; les distances sont évaluées d'après le nombre de jours de marche qui sépare le lieu d'arrivée du lieu du départ.
Le Delta est la partie la plus féconde de l'Egypte, mais aussi nulle part les irrigations ne
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^otit pratiquées avec plus de soin , et la «cul» tare mieux eotendue. Les prmcîpaux. prodaîts «ont €n rie, blé, maïs, ooton^ cfaanirre; Ymr •digo et la canne à aucre réussisse^at mieuxvfkirn^ l'Egypte supérieure. Les bords des canaux teft «des coqduits d'irrigation sont omhrs^és p^r ^ks platanes , des saules , des abricotiers f des pêchers; les grenadieES , les citrooniers etrla TÎgne en treille ajoutent à cette masse de vejrdure; le Delta -conserve même de la yégétaftioii , ^t le feuillage d^ beaucoup de ses arbres , pe^idarat les deux mois qui précèdent le iretour périodique de .'l'inondation. Les habitations des fellahs sont'des dbaumièves ' en briques crues ou cuites; les toits forment tenrasae. Plusieurs scwit entourées de ^murs. de quatre ou cinq f>î^s 4e haut, et ces enclos .servent de bergeries. Des jardins potagers occupent souvent le der?apt des habitations. Quant à l'étendue du terraip en culture dépendant de chaque ierrae.» ^Ue varie * en proportion du nombre d'hommes qui se trouvent dans la famille du .fellah : la répartition s^en /fait à raison de six Jàidans par ;téte d'homme. La filature du coton ^eat l'industrie la plus répandue dans le Delta; les principaux éta-
' Malgré cela , ce sont celles qui ont le plus d'apparence , et qui sont k mieux construites ^e l'Egypte.
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blissemens de ce genre sont à Damiette, Matisonra^ Maiialé , Ël-Kébir , Fonah , fiénélasal , k MîtCAmère , etc.
Partant du Caire et se dirigeant tiers la psurtie où sont Alexandrie et Rosette, on rencontre d'abord Terranèh , et plus loin le canal de Beiheirah; le canal qui se présente ensuite, etqîii conduit à Damanfaour^, fait passer près de lEs" dibiy \EÎ'AchTak , Der Gounes , Quaraqes^ Ka^ bou j El-Kebir. Le caoal de Damanhckar ayant f|in point de jonction :avec celui d'Alexandrie , de \k un moyem de gagner ce idemier lâeu. Allant ensuite d'Alexandrie à Rosette ^ar la <roufe qui longe le Canal, on passe à Tell^el Gerum^ tft à peu de distance du canal, esile'OomtelJtmiy entité EUBeidah y sur la partie nord ^ \Kc^ Salim, et selon la même -direction iSl/-^ifricA ; au sud an^EloÂaj village inhift)ité, et du même ctté'El-'Kerioum; après vient El-Malafièh^ et -au nord un atitare village inhabité; «n face y à la partie 'du sud*^est, 'est une hauteur où sonft des Yuines; eneittife mi atteint le village S^AhotL" donné y auprès du coude que le canal forme en «e dirigeant irers le neirj^^st, »0t l'on ianrrive à Berkel-GitM et ainsi de suite.
Au Ghai?q , dest-à^dire à l'est de Rosette, mi a -à visiter des ruities qui sont- au bord de la mer.
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entre le lac Bourlos et des buttes voisines, puis divers autres lieux, tels que Sheik, AUGamatj Gedièhy Moheli^Mahalé ^ Elamir^ ShekorUah^ Bermeiad, Bainat, et autres'petits endroits voisins. C'est auprès de fiouplps que Ton récolte de si grosses et de si bonnet paè^que^, (jui s'expédient en Chypre , où elles sont très recherchées. Les eaux du lac Bourlos commûnicjuent avec la mer , de sorte qu'on y trouvé une grande variété de poissons et des plus délicats. C'est aussi dans cette partie du Delta que l'on fisût de grandes chasses au sanglier ; on y trouvé-eti outre du gibier de toute sorte en quantité. Quand de ces parages on remonte le Delta , tantôt en in* clinant à droite, tantôt à gauche, oh observe partout un beau sol, de belles récoltes^ et l'on ne rencontre que des gens laborieux j affables et hospitaliers. On peut aller par Fouèh en visitant HermopoUs, et suivre la branche du Nil qui conduit à Lycopolis. Passant ensuite à Athribis, on vient visiter Méhalem el Kébir, où domine une vaste butte. Mais parmi ces divers endroits, il n'en est pas qui mérite plus que Tantah l'attention des voyageurs. Ce lieu est en grande vénération parmi les musulmans ; on y voit une superbe mosquée , avec deux beaux minarets; du reste , Tantah doit à plusieurs sou-
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venirs historiques el à la foire qui s'y tient annuellement, la plus grande partie de l'intérêt cm'il ini^pire. Autrefois Tantab n'était qu'un méchant village du Delta , avec upe petite mosquée en briques cuites, qui renfermait le tombeau du Bédouin Saïd , protecteur du village.
Unb^y mamelouk , commandant Ja province, eut un jour un songje, dans lequel il vit mi homme qui lui disait : Je suis Saïd le Bédouin. Va à tel endroit, £ais-y creuser la t^rre, et tu trouverai un trésor considérable; avec ce trésor fais-moi bâtir une superbe roosquée.à Tantah, et que mon tombeau y soit transféré. Le lendemain, le bey se mit en route ; arrivé dans l'endroit indiqué , il fit fouiller, et il trouva effectivement un trésor considérable. De retour chez lui, il s'occupa à réunir des ouvriers et des matériaux ; bientôt les tra* vaux dé la mosquée commencèrent, et deux ans après elle fut achevée. Le jour de la fête de Saïd Iç Bédouin approchait ; les cheiks qui des^ servaient la nouvelle mosquée songèrent à rehausser le crédit de leur patron et à s'attirer des aumônes plus abondantes, par quelque miracle; voici ce quHls firept. Ils placèrent au haut du minaret de la mosquée dels hommes chargés de chaînes aux pieds, aux mains et par 'tout le corps. Ces hommeç ne devaient commencer à
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annoncer leur présence par des cris qu'à un signal convenu. Le jour de, la fête, dès que le peuple remplit l'enceinte de la mosquée^ un d^s cheiks monta à la tribune et se mît à prêcher la vie de Saïd le Bédouin ; vers la fin de son discours , il annonça que Saïd était parti pour IMtalte afin de délivrer deux fidèles musulmans qu'on y retenait dans les f^s , et qu'au retour il les jdé» poserait tout chaînés de leurs chaînes au hai|t du minaret. Le peuple se mit alors en prière, demandant à ]>ieu de donner à Saïd la forcé nécessaire dans son entreprise. Leurs vœux bh rent exaucés, car à la fin de la prière des cris d'allégresse partirent du haut du minaret , et tout le monde de crier : Ils sont arrivés! ik 'sont arrivés! On fit descendre les prétendus prisonniers, que l'on débarrassa d'abord de. IjBurs chaînes. Leurs vêtement étaient en lambeaux que Ton se disputa pour faire des reliques , après quoi on les habilla à neuf de pied en cbp, et îJb furent conduits en tripmphe dans la mosquée pour faire leur prière et rendre grâce à Dieu de leur délivrance. J'ai assisté à unj^ de ces joQgleT ries : j'étais parmi la ibule considérable d'horarmes et de femmes que la solennité avait attirés; ce n'est pas l'audace des voleurs faisant main basse sur'tout ce qui était àleurportéedont j'aipu être
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étonné en Egypte, mais bien dé la résignation avec laquelle les femmes supportent les attouèhemens hardis des hommes. On m'a 'dit que leur complaisance avait pour cause la . crainte de désobliger par hasard le saint du lieu, vu qu'il se plaît quelquefois à se mêler parmi les assistans. * ^
Il y a trois foires à Tantah , dans l'année : celle à laquelle j'assistai se tient au mois d'avril , et c'est la plus considérable; elle dure un mois. On y trouve tout ce qu'on peut désirer : les étoffes, les épices et 'les parfums de llnde; les tissus de Kachemire et les produits de l'Europe. Les marchands qui la fréquentent m'ont paru beaucoup plus nombreux que ceux qui se réunissent à Beaucaire; les barraques, construites sur deux rangs, s'étendent dans la plaine sur tine longueur dé quatre lieues. Presque toute l'Egypte vient à la foire de Tantah, et le caractère particulier qu elle doit à l'affluence des femmes, provient de ce que le penchant des Égyptietines à la galanterie , contrarié constamment partout aïUeprs, se satisfait librement ici sous la sauvegarde de laTèligion. Les femmes qui tardent trop à avoir des enfans, ou qui sont menacées de stérilité, demandent ordinairement à
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leurs inàris la permission d'allet à Tantah faire dés prières à Saïd le Bédouin. Le mari ne peut refuser ; là' femme se met en roule aiccomrpagaéé de son père , ou de sa mère , ou de quelque ^poisine vouée au ménie péter ina|;e. ÀrrivéesbU'tmne du voyage elles commencent par - fkîM dt^^êer leur tente, puis elles vont à la tnosquéé'flirë le fata (la prière), sur le tombeau deââïdi (Le ^séjour d'un mois à Tantah , l'entremise dU Miinir|!ifalirDn
et celle de quelque domestique affîdér^^^^courent à la réussite du pélerinage9ipNs<ple toutes reviennent enceintes, et monti^entt par leur empressement et leurs Caresses , sinon^ 'le plaisir de l'evoir leurs maris, du moins k satia* faction qui leur est restée du voyage» » •• .-;
Saïd le Bédouin fait plus que det consoler' les femmes négligées; il guérit aussi beaucoup 4l'înfirmités et de maladies. Non loin de là se trpuve un petit lac qui reçoit les égouts et les* îmmoiir dices-de la mosquée; à l'entopr tont dispoisées des lampes que Ton a soin d'all«imer la nuit , et alors ceux qui ont des plaies ou des affections cutanées, s'y viennent plongâr pendant une heure. Si une immersion ne suffit pas, on recommence jusqu'à parfaite guérison. Cette mé-thode ciu*ative réqssit presque toujours; mais,
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quoique .bien décidé à en laisser le mérite à Said., je. regrette de n'avoir pas été à même de Êûre l'analysé des eaux du lac miraculeux.
La mosquée de Saïd le Bédouin, ou comme iJl^ «disent^ Seide Mnmet' el Bedauvi, est bâtie tout en pîdfte de taille i, et dans un style plutôt gothique que mauresque Des an gles et des cônes biai^. la privent de régularité. Elle a quatre grandes portes d'entrée , dont l'une j celle de l'ouest v^ conduit 9u réservoir où l'on ce lave, aux latrines, aux cuisines et au. puitisi àxtsetig. Ail fond de ce premier cloître est une petite porte conduisant dans le cloître de la mosquée , où' Ton voit diverses colonnes eh marbre^ su1>-* montées de chapiteaux grecs bien conservés et d'uiibeau style. Plusieurs de ces chapiteaux sont composites. La deuxième porte est du même côté, vers le sud-'ouest, aussi grande que la précédente et ornée de la même manière. Cette porte conduit droit à l'intérieur de la mosquée ou du dôme.. La* troisième , la porte du sud , ne diffère pas des précédentes, et conduit aussi à l'intérieur. On se rend également au lieu de la prière par. la quatrième porte, celle du uord^est. Le lieu -delà prière est une vaste enceinte soutenue par Ûejàx rangs de colonnes e{i marbre ^ surmon-r tée6 de très beaux chapiteaux ,* c'est là qu'aboutit
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le concours de tous ceux qu'attire la cérémonie religieuse. Un superbe dôme couronne cette enceinte. A sa partie sud est le tombeau da santon , entouré d'une belle balustrade dç bronze en forme de grillage. Ce tombeau est surmonté d'une caisse en bois rectangulaire et aUqngée; quatre montans sont aux angles; il estr recouvert d'un tapis de soie rouge , et par- dessus celui^ ci, d'un tapis vert un peu moins grand y qu'ils nomment qmsane. Ces tapis se renouvellent tous tes ans à la foire du mois de chaban, ou à ta foire secondaire , quia, lieu au mois d'avril, et leê cheiks font leur profit de ceux. qui ont été offerts au tombeau. Tel est le lieu vénéré par la piété des fidèles, et où la foule des hommes, des femmes et des enfans , demande à Saïd lé Bé* douih sa miséricorde, et des miracles.
Le dôme de la mosc(iiée est recouvert en plomb à ^extérieur, et couronné par un croissant eo bronze qui pose sur plusieurs boules dé même métal. Les deux minarets entre lesquels est le dôme sont très élevés, et de formeoctogoncL'an est orné de palmettes et surmonté d'un beau croissant; l'autre de boules en bronze. Ces misa* rets ont deux galeries; quinze colonnes de marbre Manc sur trois rangs ^ soutiennent la couverture du réservoir , lequel forme un carré long. Au-*
ST DB J^k NUBIE. — - CHAP. XII. l35
tour 9O0t les privés i cm tout le monde, homoie» et femmes, vient faire ses ablutions. Ce tieu sètnblevoué à une puantemr perpétuelle .quoi^ que. l'eau en soit renouvelée chaque matiiKiLes chapiteaux' des colonnes des minarets ont été tirés de menaméBfS. grecs et juifs, et sont :én géhéhil. très beaux et bien conservés; il y a des colonne^ len granit rose ^ eii marbre blanc , d'autres en pierre calcaire^ et leiout d'un seul fut 'A la partie gauche du puits, qui se trouve en entrant par la première porte de. la mosquée^ à Touest , on; voit Une- superbe grille en bronze \, qui clôt la fenêtre par laquelle on distribue l'eau auk smoc€iSi( porteurs d'eau)., par le moyen d'un grand entonnoir qui s'eniipllt à l'intérieur et se videau-d^ors dans les outres des sact^as^ Deux hommes font mouvoir les roues dlin^ appareil qui porte l'eau dans unfoassin en pierre de cinq pieds et demi de diamèt}^ et autant de profondeur, situé proche la grille de séparation; là sont postés des hommes qui Hvreiit l'eau aux saccas. Ce service est parfaitement conduit. La cuisine et le four de la mosquée sont à gauche do puits. On voit dans la cuisine deux grandes chaudières Suffisant ensemble à la cuissoft de trois bœufs: elles servent à préparer ce que les dévots apportent pour la nourriture des pauvres
l36 TABLEAU DE LEGY PI fi
et des aveugles. Les offrandesy sont précipitées à mesure qu'elles arriveat^ si teVe iesl>;la»m>loiité des donateurs. Celle macédMoe 4^. bo^t'4^ buffle , de mouton ^ de . beora^'jna fiM^i^fet^glIr: mes , se distinbue;4a»defcp^Siji|0eup|^«îk#|^^ clament leur >pwt^. iMty €l|»wdHffi9({m^l^$9lgff>t jamais deplacdvmi^<teiOi>.qui5<Nl^tllf^ffc^^ lance retirent dos vavQfisMt k W^iîWf^ c|^fî|^^i^r lient à point, «t^les décatipepi» ai U ii<îit f | ^ fait per^ ^ons. Les fours de hQn\»^t^sl^tifiïfiépfm^ la grandeur am; ofatidiàifea^» s;eti($wA ignjjllte celles-ci dansuo^ aeliii»^é^ontimiallav ^.dw^ huit jours à r^x>q«ie.ilon!t je parler r ^ i^^rhiiV'^ ^
La mosquéb de Saïdje .Béd«iiWf^t[u]»9i4es plus belles de TÉgypte , .^U^, ^(p9^.€i,|«0€
des plus riches; mais on Qen- ji^^ P^§ 9M!^ #u
{premier coup d'csil , à. cause; de^ s^ ^éf^tft 4^
symétrie. Ses fenêtres soniti;ccq[nop^4^pi9Sa|«-
ques de petits carreaux de ve^ re 4c» coi4flWi)îés
e^tre eux par un mortier trè^ fort, h^ifyifeides
murs est orné par une çsp^ce^ dei.ç^P^li;u?f^:en
forme de trèfles. Quaqt aux-d^ux u^ip^f^ts v,.i}s
sont de toute beauté, et o^ les ,apei:çpU à»juae
grande distance, à cause de leur élévatiaq f;t db
leur blancheur. La ville est bâtie sur uqenélé-
vation dirigée du sud au nord-est. La mosquée
est sur un plateau qui ^ en occupe presque le
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centM; ^ijè^éo mp a^e^toraegâbotttigsanteBaai: mes m^ak^ ^ tàMuhiÉitê^Ax €aîre. la rue An BuaÉÉ^p6Urûdliiii^ie,^^trfi^ésTue&de ce genre, sd^'dbihi[âetkfi£iR^/d^ (h> *Smyrn^ mais moîi» liSlti^étflK^[^^t^^àè^ etlbién aligniées ;
<Mft^leè^ic^l^#^^^tt^^d0ftfn^el^ roseaux.
Tïmuk iiëflferftle^ttpsl$fi«te^|ra fhaùqueUei^
&et^'ê^^ëpêiiÊkiikf^kA^yÊ^t^^^^ de
MieriteV^^^*^!^'^^^'^ toile$7dtt' teuitji gettve. : oeitev^i^i t»«^il^ud*d^'fei'W<>sqiiée. Phii^ilKU^ en
Pendant la dtti'éeidelei lo^V^iMt <rei»é[«dans le olèîlté de la 'frfMM^iiée debjtnùets d^eÈ^fafBS en ferblaneV^'ixH^; eh' patein!é;lB('plif|^rl*da temps, ce isôM 'dè^tiÉndbmiÈs';d€^.'di%ën^ grand^^ de dlVérâ gttàrèiL G^M ddns >te»''bAW|qelles que leâ iharchaiïdi* éfraj'igers' dëpdséirt^4eurs mipdiatfdlfilé^;^ l^i^eil'^Vc^ véB$r dë^ta Turquie, dè'Mfiiàfofieviié toPerfi&,^^es lnde»j et de ploskuriMjptfjrtlêS'^é {Hfriqtie. GéHistMÂ a{)^rtent des pIiAdiea'â'Atittudlife^, dU'f àmâriti , d^ nègres éC to^ë^gé5,^ete:^Lefr^(jue lé payé est tranquille , TantâltdKrëjA I¥poque delà foire; un conoours immedse 'et*.ditersifié ài'infini.' Un pacha^et quatre beys, accompagnés -dé quatre mille hommes' et de quatre pièces de canoif- de cam^
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pagiie, viennent former un cordon autour d^ la ville 9 et veillent au maintien du bon ordre; Les.be}r8 ont leurs tentes aux quatre points ca^ dînaux de son enceîlite, à ^extérieur; le paebat ( c'est un pacha à deux queues ) réside à l'iotér rieur ; la cavalerie fait le service au-dehors et rinfjuiterie au-dedans. Malgré ces précautions , les voleurs et les filous exercent encore lêor dangereuse industrie; on en saisit toujours bon nombre, que Ton conduit à la chaîné jusqu'au Caire, où ils sont punis. La fermeture des poMtls d'enceinte, pendant la* nuit, donne de Uséciif* rité à Tantah: Outre cela, toutes les i'ueft* ont des portes particulières. Les maisons, en bri-r que crue ou cuite la plupart, ne manquent pas de solidité; et la clôture de murs dont elles sont entourées ajoute encore 4 la difficulté-de leur accès pour les malveillans. : i
Le cimetière des musulmans eist situé i l'ett^ sur une élévation tenant à celle sur laquèHe h ville est bâtie ; le grand n'ombre de tombeanx qu'il renferme le fait distinguer.de loin, j'en donnerai la vue ainsi que celle de .Tantah dans mon grand ouvrage. La ville est peu distante du cimetière* Au noi^ de celui-ci est une autre mosquée .avec un petit minaret ; ils la nomment Taiha*Sidi'-Nouv€ir. C'est entre cette
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mosquée et le cimetière que se tient }e marché aux bestiaux; chaque espèce de bétail occupe uûe place apédiale ; lors.de la foire^ lia masse ao est prodigieuse. Le reste de l'àntiée^ U se ticAt uq simple marirhé aux bestiaux chaque, diman*: cbe .piour les besoias de la province.'
l^ jUeu où st^tiounept les malades atteints d^ maladies chroniques €st inhabitable depuis le mois de mars jusqu'à la nouvelle crue^ du Nil; les «environs de ce. lieu sont même, dangereux jiisqu'ai;.inoment où l'inondation les débarrasse diB^ eaux taroupissantes qui a'y sont accumuléesif Pendant la s foire , les femmes {nabliques et. ks saltimbanques habitent sous des tentes ou des barraques en roseaux ^^ entre lie cordon de troupes et la ville.; c'est là qu'ils exercent ieur m^ dustiùe,. ou bien Us vont en ville ou dans le^ centaines de cafés qui sont établis, aunlehors... . ' l'ai dit plus haut qu'il j avait; pendant le court de l'année trois foires àiXantah;' i^ la foire^^i ChowxkUt^'Ralbiè ,dL laquelle j'ai assisté au mois d'avril; ^^ vient ensuite la foire qui commence le.a7 juillet; 3i^ puis celle de Rofolri^j qui a lieu au mois de mombiè, lequel cocrespottdà» notre mois^dç janvier. Cette dernière est^ aussi trèfc commerçante et réunit béaAci>up de monde.
La ^ire de juillet , qu!ils appellent le. îmMife/ de
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Sidi J délai, ou motdet Cebrer^^%l eu Thoqueur du serviteur qui 9uça une plaie, que le cheîk Memet Bédauvi avait a.u bras gauche, ce qui le guérit , et d'où il nomma ce «erviteur. son fik , Ifahenou el Bédatm. Memet el Bédauvi était nar tif de la Mecque ;, il vint assez jeune en £gyptè , et se fixa à Tantah, où il vécut quarante aat. La régularité de sa conduite €t sa modestie fuilent bientôt remarquées par le peuple ; on ue tarda pas à le considérer comme uot envoyé de Dieu et de Mahomet : il fut mis au rajiig »des«santops supérieurs ou prophètes , ' et des «miracles lui étaient attribués , aussi fu^il canomsé immé^ dîatement après sa mort
On trouvera dans mon grand ouvrage des observations plus étendues sur Tantah.. J'ajouterai seulement ici que cette ville est déjà ' déchue de ce qu'elle était naguère , et qu'aussitôt la foire finie et le départ des étrangers elle reste comme nue et déserte. ' i
En quittant Tantah , on passe psur Mehalleni" el'Kebir pour aller aux ruines ^ jéphrodiiopoùjf^ puis . l'on gagne jusqu'à Menouf, chef-lieu du Mènoufièh. Le retour de Menouf à Fouèh par la rive occidentale de la branche de Eosette donne l'occasion dé visiter d'autre&endroits intéressans. J'ai observé qu'et) cette circonstance
ET DE LA KÙBIE. — - CBAP. XII. ij^t
il ;?aut mieux se .servir de chevaux que de dromadaires^ on tix)uve partout des vivres et un abri| de^sort^ que des bàudetis suffisent pour le transportâmes 'bagages. Si Von préfère étudier dette partie centrale' et supérieure du Delta, il faut s-'airii^tef ' Mà^ ^eodrcûtsr suîvans : Al Kribis ^ HemêùpùU» ^Fin^ih y HtlehaUem-el-Kebir ^ Ma-haliatu^ 'Ahowali-i Ei^f^rcLstac > Abousir ^ et
La '^FeonsorifMioïi ^ut vient ^d^étre tracée nous arrameJBfés dans'le' v^M^inage du lac Bourlos. Des ruines Àont à i*^x)np9aî^e autour de ce lac , d'abord entre Cum^el-Kebir et son embou-^ ùhure. Traversant eqsuite le lac dans toute sa largeur ^«i on veut suivre son bon} oriental, on passe successiveqient kBl-Gaminièb , à, El-Ar^ berUsk > à Aouèa*Séide^ et l'on arrive aux ruines de Cumai-Hcunar. Après ces rqines viennent celles de Abou^Chélébi^ près de Beltim, On traverse divers Canaux qui se trouvent dans cette partie^ veM l'pst , et deux ruines se . [g^ senteni^dan^ le' voisinage àe Cûmrel'Hesse.h. Il y a uxie autre ruine entre celle-ci et Çum-eUFÙHi De là y von gagne les ruines de Cum^Futoueb^ en passant par CumrMassar. Â l'ouest de ce dernier lieu sont d'autres ruines , et lé groupe d'îles qui ^t à la partie sud du lac en offre de nouvelles.
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De renibouchnre du lac, gagnant vers roiiést> dn rencontre Maqsabèh^ et Mastàrouèh^ qui possède ub puits de bonne eau. Plds à Fouest, lèt presque sur la même ligne, on se rend dans Une baie nommée Cherik-Jousef^ c^ continuant toujours Ji Foiiest , le sol est couvert de plantes intéressantes, et particulièrement de celles dont on extrait la soude ; il s'y trouve aussi , après Tinondation, considérablement d'insectes de différentes espèces. C^t itinéraire conduit à Beebabf puis à JEzhèk, où le Nil forme nn coude. On peut s'embarquer sur le fleuve pour visiter des étangs Voisins, et gagnék* Bàrgso^ gàire^en face Mahallet-Amir. Au-dessous de Rosette , dans le Nil , llle de Geriet-Fccssi donn^ occasion de faire des herborisations et des rë*> coites productives d'insectes. £n quittant Ez*' bèh , on traverse le Nil afin dé gagner El^Hà^ mad, et de là' on va visiter le lac d^£V2^oii. Il y a des plantes locales à recueillir dans la païlie déseite qui séparé le lac d'Edkôu d'Alexandrie. - Du laiô de Bourlod , on communique avec Da*-^ itoiettépar une roiite qui long^ là côte de la Më^ dlterranéé; et prenant, si on le veut, Dàmietté pour point de départ, on commence par traverser la branche orientale du Nil , et l'on gagne la langue de terre où se trouve la tour du
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Delta, sur 'la rive occidentale, Remontant le long du fleuve , on rencontre des ruines. Avant d arriver à celles qui sont en facç d'Ëzbèh, on a sur sa droite, ou à l'ouest , des terrains sablon* neux et déserts. Partant des dernières ruines en question, on atteint à la hauteur d'une Ile qui est en face d-jEsbet-el-Laham^ où sont dedx lacs fermés par l'inondation . La route de Da* miette à Bourlos passe entre ces deux lacs et suit la côte. Auprès d'un de ces lacs est une grande plantation de dattiers nommée El*Se^ naniéh; mais ^ à l'entour, c^est un pur désert. 4. l'ouest des lacs , on rencontre le torretat dit Ahou-Galib, qui croise proche de la merle torrent Bahr^el-Iktoub . ou Chtoun'Gammacha.
Ce dernier^ p(»*te bateau , et traverse le désert de la province de Gàrbièh en allant se perdre dans la mer. > Après ce canal, on en gagne un autre à travers lé désert et dans la direction de Touest , et l'on va à Qalibehum y puis à Cum^ ifaqjzèhé Suivant le cours de ce canal, x et la mèmt route jusqu'à là butte ^EUAndahoury on peut, afin de. gagner Bourlos^, prendre ^le bord de ia mer et le suivre jusqu'à Chafaabièh, où èft nn grand nombre de barraques de Bédouins pasteurs. Auparavant, on voit un petit hameau composé de cabanes de roseaux, qu'ils .nom*
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menl; jibah; après vient Hamad^Chubi ^ où la route se divise en deux branches. Le sol 4e ce canton est un pur sabloh, où cependant il y a quelque peu de végétation et des insectes. On peut au contraire Véloignerdu lac Bourlos en se dirigeant au ikord-es^t, et gagner alors le Cum-Zaladf les. ruines de i9£^/2è^ ; ensuite on se rend à Cum^l'P agèfy. et à Cum-eUCrarU Quelques villages apparaissent comme des îlots perdus au milieu des terres incultes, et qu^ ne croûte de sel recouvre. En se repliant au sud, on arrive au tombeau de Garenchou; puis à l'ouest, au lieu dit Chabia-JSabas ^ on trouve aussi deis tombeau?:. • .
Sur la partie ouest de la branche de Damiette^ proche le village de Hehit , on voit .les ruinef d'un temple d'Isis; on s'y rend, après avo& quitté le Nil j en passait par Mit-Nabet^ et en suivant le canal dit Nabarouèk. Au village de MU-'Zongàrj on entre dans.de vastes plaines inr cultes. Au village de Kademillah^ le canal se. divise en deux branches, celle qui gagne au nord^ et qu'on nomme Bahr-Datliounr'Gam ; . celle qui va au nord-ouest , et qui passe auprès dé deux villages, Belgas etÈl-Maasarah.Vn^i petite, branche va aboutir au quart nord-ouest , passant psLV Sainte-Gemiane. Ces liçux sont presque
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incultes. La branche principale du canal passe auprès du Cum-Tava. On suit aussi le bord occidental du canal de Taabanièh pour visiteî* ces parages; mais il faut traverser le canal si Ton veut venir à Taabanièh pair Bechbick; ou bien «nie suivant, on arrive aux villages de Cum-^lr- Qualiahy de CwnrèUDamiravi , et à celui de Cum^Némiri^ où lei canal se divise en plusieurs branches.
Revenant à Damiette , on visite «ur la même rive du fleuve le village diEzbet^ et au-dessous des ruines, puis une redoute quidéfend le BeaU" Gaz de Damiette. Il faut voir aussi les petits lacs àeJZulàlaet l'exitrémité du lac M^nzalèh entre la mër et le Nil : on trouve des barques pour ces ^lernières explorations*
En remontant la branche -de Damiette sur son bord oriental, on trouve le territoire le plus liehe de l'Egypte, Manssourah^ Tunis.; puis viennent d'autres lieux importans à reconnaître., Abousir^ Pharbàethus , Gandabaste^ etc.
Oh trouve quelques vestiges d'antiquités au- •près de Marissourah; mais ils ne sont que d'une 4mpK>rtance médiocre. 3'ai habité par là le vilbge de Ma4isarah et celui de El-Mokdem ^ où j'ai fait faire des fouilles qui ont été assez pro- 4iuctives en objets en bronze, dans le style grec
lO
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et juif : j'y découvris aussi un autel de sacrifices et plusieurs troncs de statues ^yptiennes.
L'on visite à M anssourah le lieu où Saint-Louis fut mis en captivité; c'est un bâtiment situé aur une petite place faisant face au Nil et à Test. L'entrée de cette espèce de banquette est une petite porte cochère, le marche-pied est un gros bloc de granit rose. L'appartement <}âns lequel Saint-Louis fut renfermé est dans le bas, sous une arcade : c'est un appartement carré et obscur, de vingt à vingt-cinq pieds carrësi 11 n'y a qu'une seule fenêtre aur^essus de la pcvte} elle estîgrillée avec des barreaux en fer; sarhàutetir est de deuit pieds et dix-^huit pouces de largé^ cie magasin est humide. C'est là qu'on dépolit les peaux de boeufs et de buffles. Cette maison i^ipartenait eAotû au grand cadi de Manssourah.^ Plus loin , à la partie nord^ sont encore les reste^dela «VSfSte voûte dite Bazar-el^Gadim : ce fift làr-^e tous les généraux furent détenus, et oiiSftîniF- Louis signa la paix et la reddition de Daiiliiètte après l'invitation que l'on lui fit pour le dlher de fraternisation qui devait avoir lieii. daiisjo^ local, et que Saint-Louis n'accepta pastCestoe jour-ià que les Arabes domposèrent une chanepi^ sur Tair de Marliorough, iqo'ilsriobantentîéiicorf aujourd'hui : ManssouraJv el firunois cofSétatl»
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milliton millitony que chacun £ait aussi longue qu'il \t désire.
Ayant fait une excursion dans le Delta, à partir du village de Maasarah , sur la rive orientale de la branche de Damiette , je crois en devoir ajouter ici l'itinéraire.
De Maasatah, on va d'ahord à Groeyp^ puis à Furtis et à Cafre^Farrès ^ ou Cafre-Farsit , à la distance de trois quarts de lieue de Groeyp. An nord de Cqfre^Farsit , on trouve des buttes formées d'osseniens humains et de lambeaux de linge. Un combat ou- une forte peste a sans doute été l'origine de ceâ buttes : à voir la couleur de la terre < on èi^oirait qu'un incendie a étendu Ses ravages dans ce canton. A un quart de lieue de Cafre-^Farsit est un autre village du même nom et uno anciei^fie butte nommée Tale*^hèli. Au nord de ce Aoum (butte), à Un quart de lieue ^ le village de Natèh se présente avec son beau minaret ; puis à trois quarts de lieue ^ vers l'est ^ celui de Sandabarte; et au nordouest, celui de Menchie; encore à trois quarts de lieue!, celui de Mélanvie et Cafre^elStë; à Xo\ie%i^>Cafre*Dam€mour^ et, plus à l'ouest, Cqfre^Ch€imaranj à une demi-lieue de distance l'un de l'autre. A une demi-lieue de la butte qui est en cet endroit, on est entouré de plu-
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sieurs villages; cependanr on n'y remarque aucun vestige d'antiquités. Entre Cafre-Dama* nour etCafre-Dabache, situé derrière le premier village, passe le canal Note. Lorsque les eaux sont favorables , ce canal porte bateau; il s'étend du sud au nord de la province, qu'il traverse entièrement, après quoi il débouche dans le lac Bourlos, On peut traverser le canal Natè avec des madies (barques) qui stationnent au village dit Ere-Mélanvie y situé plus au nord, à la distance de trois quarts de lieue de Cafre-Damanour. A l'est de ce canal, et au pied de la digue, les infiltrations entretiennent toute l'année un étang dont les eaux sont claires et limpides, et qui est couvert de gibier et de plantes aquatiques. Sortant de là, on passe à Cafre-Gourton ^ trois quarts de lieue plus loin à Cafre-Relè^ et l'on arrive au canal dit Bahr^-Melig, et au village de Yjiafriè ou Jafrie^ situé sur le bord occidental de ce canal. Le canal de Melig traverse également le Delta dans toute sa longueur, et débouche dans le lac de Bourlos en s'unîssant à celui de Natè. Le canal de Melig porte barque et bateau pendant tout le cours de Tannée , et beaucoup de chantiers de construction sont établis sur ses bords.
Tai vu, au i5 mars, ce canal avoir en cer^
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tains endroits cent quatre-vingts pieds de large et dix de profondeur : le restant de l'année il a toujours environ sept pieds d'eau. Les barques qui le traversent se dirigent au moyen d'une draiCy corde, qui est assujettie à l'un et l'autre bord. Le village de Jafrie est au côté ouest du canal; c'est l'endroit du bac et la résidence d'un cachef; on y voit un grand jardin de quatre à cinq fédans, ceint de murs, et une belle maison de plaisance. Il serait à désirer que l'on ouvrit au pied du village dé Jafrie un canal qui prendrait naissance dans celui de Melig, et viendrait aboutir à Mammondie, en passant par Tantah ; le sol le permet, et ce serait une grande facilité pour le transport à Alexandrie des den-r rées de cette province; il épargnerait le chemin plus que double qu'on leur fait faire en prenant le canal de Melig. Dans cette partie du Delta , les dattiers sont clair-semés ; on ne les trouve guère qu'aux environs des villages qu'ils couronnent, et auxquels ils servent de signal. Cet arbre devient plus commun aux bords du Nil, et surtout sur la branche de Damiette.
C'est dans le Charqièh qu'il faut aller pour en voir des forêts : son fruit est aussi une des principales ressources du pays, qui l'expédie de tpus côjtés, confit dans le miel ou eu pâte; mais
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le Delta possède en revanche un autre végétal très précieux , l'arbre de hené, dont les Egyptiens font usage pour se teindre en jaune les pieds et les mains. A trois quarts de lieue de Jafrie, et dans la direction du quart nord-ouest, est le koum , dit Miierazcdy vaste butte de trois quarts de lieue de tour, au milieu dés terres. L9 butte de Miterazal est assez élevée, et elle est jonchée d'affres sur toute sa superficie. Le village de Miterazal , à l'ouest d'une autre butte nue comme la précédente, et sans aucun vestige. Cette dernière butte est entourée de villages et hameaux , entre autres Cafre-Sidimeftahf à un quart de lieue à l'ouest de Tantab , ville sur laquelle j'ai insisté plus haut.
Quoique déjà très fertile, le Delta est susceptible de le devenir davantage; à cet effet, Méhémet-Ali-Pacha ordonna, en i8îi5, de construire six mille saquies de plus, ainsi que de nouveaux canaux. La sollicitude de l'administration ne peut s'adresser à une population qui le mérite autant que celle du Delta. Tout le monde y travaille , et rien ne peut les détourner de leurs occupations : aux heures de loisir, soit en marchant, soit en faisant paître leurs troupeaux, on les voit, hommes, femmes et enfans, filer du lin , du coton , de la laine ; les chaijks-^
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belets même ont sans cesse leur petite que^ nouille à la main. Leurs maisons, en brique, sont solides .et tni^it ^léDcUéijées avec de simples roseaux, qu'autre part avec le palmier de la Thébaïde. Le luxe des femmes n'est pas' d ailleurs de nature à compromettrela fortune de leurs familles : la pièce essentielle de leur habillement n'est souvent qu'une chemise bleue ou blanche. Le borgo^ espèce de masque, n'est pas uiû c^et de grande dépense ; les vieilles femmes pérststent plus que les jeunes dansrson usage, qui toutefois ne parait général que sur les bords* mêmes du Nil. On voit souvent de ces vieillesfemmes n'ayant que ce morceau de borgo sale qui leur pend sur le bord du nez jusqu'au mjçnton. Le moindre souffle le fait voltiger, et les expose à montrer leur figure aux passéins; c'est de ce dont elles se gardent bien. Voici la liste des lieux où l'on peut faire des fouilles dans le Delta : à Sandabaste; au Koum-Tâlechelli, à une Ueue de Sandabaste; à Metrazal et à Sulajory l'un à quatre et l'autre à sept lieues dé Sanda-* baste. -..•■• ,■■■- •;■;
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CHAPITRE XIIL
Charqièk , ou provinces adjacentes an Delta oriental et à la Méditerranée. — Vaste lacune remplie dans la topographie de rÉgypte. — Ruines. — Ruines de Télébaste. — Diverses stations. — Remarques. — - Itinéraire établi pour la première fois* — Énnmération de lieux, etc.
Dans l'itinéraire précédent, j'ai conduit le voyageur dans le Delta ; je vais le prendre de nouveau à Damiette , et le guider vers l'est par toutes les routes que j'ai parcourues moi-même. De Damiette, on se rend au lac Menzalèh; ce lac est très étendu et poissonneux. £n le traver* sant selon sa longueur , on entre, lors de la crue du Nil, dans le canal de ManèSf au-dessus de celui de BénélasaL Cette direction mène à Bou^ kobir et à San, en passant par Télébaste. En arrivant au canal dit Barsan, on passe outre, daus la direction de l'est, afin de gagner «Sa* layelu Des guides que je pris à ce dernier endroit me conduisirent dans les lieux circonvcHsins,où je trouvai beaucoup d'anciens vestiges ensevelis en partie dans le sable; ensuite , j'ai visité Taletrip, Télébaste , Aboukeleid, Tulle , Jaodiy San, et autres lieux parsemés aussi de débris
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antiques. En snivant les bords du Menscalèh jusqu'à Penlùschau, et là les quittant, on' atteint Paramahi De Faramah à El^AHchy on passe successivement par Ckissir, Sikor, Stracesri; on peut revenir d'El-Ârich par le désert de Zëleb^ en dehors de la chaîne arabique.
On va de Damiette à San par terre , en passant par Cafre-Menauvie; quand on voyage par eau, on prend aussi des barques à SajrcUy ou à Bet^ nasare^ lieu situé près du lac Menzatèh, à la partie noi*d. Betnasare est réputé pour les salaisons de poisson du Menzalèh. Partant de ce lieu , et traversant toute l'étendue du lac, on arrive au village de Matarièh^ situé sur une langue de terre qui concourt à former l'embouchure, semée d'îlots, de BarSeydan. De là, on entre dans le Bar-Machura y puis dans celui de Bar^ San. Cest toujours le même canal; il ne fait que changer de nom à chacun des principaux lieux qu'il traverse. Comme il pénètre une branche du Bar-Mohès, pour Se rendre dans le lac Menzalèh , il en conserve ta dénomination. La branche du Bar-Mohès , dont il vient d'être question, ramène au besoin dans la branche orientale du lHi\; on passe par Télébaste , et Fod vient sortir au-dessus de Taletrip.
' £n parcourant en bateau le lac Menzalèh»
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on voit, sur la côte èoA'fisty Cafi^-'H/enoM^iei. Cafns^Hebdagdourbi ^ Patescour^ Chehssbii iVa-» saime, Cheraderasi, Raandi ou. BaoudifLeg^y HOiSqfriet Menkialèh. Passant dans Ferobouchui^e: du Bar^ejdan , on observe , à droite , Cafre^ Mahadi et Malagin; en facei à la piartie est , la butte antique, de Bogo ou Bogou se ' présente avant que d'arriver à San. La butte de Bqgpu» est vaste et élevée; on y reconnaît d'assez loin^ dés restes de bâtisses, des fragmens de gr^qît^. de diverses espèces, et quantité de débris der poterie. Du plateau du Bogou , on découvre -e^t tpus seris une vaste étendue de terre et d'eau; entre la mer et le laç», on distingue Cheikùhatay. et, dans la partie voisine du lac, beaucoup d^ petites îles auxquelles les pécheurs donnent deft norns : je nie rappelle que les plus considérablfSft SK>nt Çherquesehi et Cherqadalla. Il faut .choisir un beau temps pour naviguer sur le Menzalèh> car les seules barques que l'on y trouve servepH à la fois pour les transports et pour la pèche ; elles sont larges à la proue; mais leur arrièprfl est étroit et peu élevé au-dessus de l'eau ^ de sorte qu'on y est toujours mouillé , et surtoi^t l'hiver , époque où les vagues du lac sont auasi grosses que celles de la Méditerranée.
Les lignes d'explor^ation pour le Cbarqutèh
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dépendent du point de départ; et, par exemple, en partant du Caire, an lieu de Damiette , ou de ses environs, conime dans ce qui précède, on^ peut visiter successivement Qéiioub ,^B6/léis , Héracléopolis ^ Parvay Sihy Phagroriopotis , Thaubastoïy Serapia, Heroon^ ThouyTacasartay DemsiSy Salmis y Télébe^te. & au contraire le voyageur voulait pénétrer dans le désert d^Étban, il changerait sa route en conséquence, et je kri recommande, pour visiter cette partie, qui n*est pas sans intérêt à cause de ses antiquités , de se pourvcMr de provisions pour utile viilgtainé dejours, et de prendre pour montures des droma^ daires,pour transports des chameaux; cfâr il n'y a à compter sur de Teau potable qu'au lac Louadi, lequel est entretenu par le Nil lors de l'inondation.
Voici quelques embranchemens de routes.
De Suez, on se rend à Quatièh^ dans le Charqièh, et Ton trouve de l'eau dé source avant que d'arriver à Eh-ArcLs , où la route de Belbéis aboutit à Quatièh. Vers la moitié de cette route est nn puits nommé Bir^Jbou-Jouqy d'où part un autre chemin intermédiaire entre la route de Sal"hièh à Quatièh, et celle de Quatièh- «à ' Belbéîsi La route de Salhièh à Quatièh passera peii' dé distance du lac Menzatèh; on y rencontre un
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puits d'eau douce à quelque distance dune ruine; ensuite vient une autre ruine avant que Ton arrive à un détroit du Menzalèh : en cet endroit, les nombreux canaux du lac forment un archipel parsemé de ruines.
, La route de Belbéis à Bir-Makdal s'embranche avec celle de Suez à Qùatièh. Pour gagner la partie nord du lac Temsah , on passe par Monkfar, puis à la partie sud^est d'un puits nommé Bir-Ménaieh^ de là au lieu nommé les Sept- Puits. Au bord sud du lac Temsah, et sur qn fond marécageux, on voit des ruines, et plus loin ce qui reste de Serapeum; Cherk^-EUnedi et le Bir-Morrah sont à l'est du lac, et au nordr est le puits de Thièh. Dans les grandes crues , les eaux du Nil viennent renouveler les eaux du lac Temsah. Des canaux y aboutissaient autrefois , ou longeaient , dans la direction de l'ouest à l'est , la route de Quatièh à El-Arich ; on n'en voit plus aujourd'hui que les ruines. Suivant le long du lac Sirhou ^ il y a , ^ moitié chemin des montagnes de Gehel, quatre puits nommés A7eUAbdou. A une grande distance, et au bord septentrional du susdit lac , est un autre puits d'eau douce. De là on va à l'embouchure du Rojcarounij où sont des citernes encombrées.
Au sud passe, dans la direction de l'ouest à l'est,
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la route de Syrie : deux puits d'excellente eau soiit sur cette route ; le premier , qu'ils nomment Bekeireh, marque la route dés caravanes qui vont à S}Tante, qui se divise vers le nord efi deux autres,- dont Tune mène à El-Arieh, et l'autre à Gaza.
Eti parcourant ces contrées, je; n'ai jamais pris note du temps que bié demandait chaque trajet partiel ; et l'on concevra qu'occupe chemin faisant à recueillir âei objets d'histoire naturelle , ou à dessiner des ràonumens ,' je iie'puis proposer mon excursion 0pmîne devant servir de règle à un autre voyageur. Cependant je m'applique à donner exactement la portion relative des endroits où Fon peut stationner et faire de l'eau, bien persuadé que ces renseignemetiss sont les plus nécessaires et les plus difficiles à obtenir même sur les lieux : je continue.
Ad'autre côté du lac Kacaroum , on voit le cap Straki , où sont des ruines sur un terrain recou^ vert d'une croûte de sel et de nitre ; on croirait marcher sur de la glace. Pour allei^ d'El-Arich à Gaza, il faut passer le torrent qui traverse là vallée d'El^Arich ; oh longe un étang , au nord duquel sont trois citernes: aupa|rxvant, on a trouvé Karroub , lieu pourvu d'eau , et diveifses ruinesy A l'esté de l'étang d'El- Arich- est un en-
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fdroit dit Zat^iy/résiàence d'un santon : un vil*- MgQ e»t là- I^Vesque enfoui sous terre» Plus loin iop atjbçint. Araphia , où: il y a un. puits et des ^^sle^ die dolounes; vient plus loin KhonrYounes iavç0 Une irtdoute^ et auprès un jardin cultiré. La vallée qui succède est coupée par un canal, KU bpjrd duquel passe la route d'El-Arich à Stiez. A un- point élevé où le canal se divise, on Toit la tQUte qui Vit à^^Khan^^Younes à Sues ^ et, plvb ^u sud 9 les! deux rbutei qui conduisent de Gaoa rà Sue2i,'4t au mont SinaL . .
: Sur la route de Quatièh à £1-Âridi se trouvent: les trois Méioudiasy et verd le sud un amtre puits au dél>ouché du; canal de £l-*Arich; on nloit à l'ouest le tombeau d'uti santon et decîx |Hiits^et.à l'est quatre puitb signalés par qoatré idattiets* Paribi les ruines à visiter dans cfed pjK* rages, ji9 citerai celles de El^IVezlèh, de JFVfH*- 'Ç0ty. Cheraid, . Mechamchi , Sedaidèh ^ ' de ces dernières on vient à celles de El-Mohamdi, J^ Kelcheraidèh; i celles de Taîmet^ sttuéés à l'œti de EUZelblèhy dans la plaine de Daqke** jlièb.. La; plaine de Daqkeliàh est inondée penidant la prfrsqùe totalité de l'année; à certains endroits,, cependant, l'eau ne séjourne qbe $e[it à' huit, moisi. Il y a des ruines considèrablefc entre le eanal Moues, on canal Tamitiique'et là
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plaine en question. Quittant ce lieu , on peut gafgner ks ruines de Tamis et la plaine <}e EU -Mamlik^ que le Kil atteint lors de sa crue. Un -sable volant et la terre recouvrent la plupart des ruines que je viens^ d'indiquer. Tellé-e)- 'Arich, où passe la route, est an' milieu de ces plaines basses ; dans les endroits où le sol n'est pâ» recouvert d'une croûte satine, des brous^ sailles seules y végètent : cependant on y recueille beaucoup d'insectes et quelques plantes intéressantes. Tout-à-fait à Test s'étend Sebûn- Benat ^ et au sud-«Mf Abin-Maasim avec v^e mosquée et un San toïf Vers la partie méridionale sont les ruines de Tanis^^Oadim ^ de Zà^ valin; et celles de Mehallet'el^G€tnam tout près dû canal de Sabïièh. Les ruines de Thmuis Tmï" et^Émedif en arabe Cheik Emir Abdallah ^^v^ -sent à l'ouest, et Ton y remarque un grùftd monolythe. Ces ruinés sont vastes, et \ôtt y pratiquerait infaillibleînent dès fouilles productives. En suivant au nord-est le canal ifô^ 'Hadi, on atteint dans .la plaine de Daq"belîèft "de vâstçs langues de terré couvertes de ruirt^s, et que la crue u*iitteiht jamais. Lés^ ruines sottt TilV nord-ouest du village de Diarb ÈmS^ Tà^; d autres ruines, belles dé MendesJ^'se trouvent, en- passant par Asienketi^ , ^à l'eitobôiifebuW dit
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canal de Tanah. A l'époque de Vinoudation on est obligé pour les gagoer de revenir sur $e8 pas 9 et de suivre le coude que Teau fait en s'étendant jusqu'auprès du village. de Mehallet-Piœanab. Non. loin de la routedeQuatièh^et eu se rendant aux puits d^uàbouel iouq et,le Ras el Moîsèhj entre le canal des :deux mers, on arrive à une bâtisse de forme carrée, divisée ntérieurement en cellules aussi carrées. Cette • onstruction en brique^ crues a deux entrées; des débris de murs et u(i bloc de granit gi^int auprès; en arabe on \i^ ^Kfminp mouqfar.
Sâlbièh est une espècC'de point central pour le Charquièh ; de nombreux hameaux l'entourent, et ses vastes plantations de dattiers lujL donnent un caractère particulier. Dans la 4^ rection de Testa l'ouest, ce lieu est à la vérité séparé du Nil par un désert assez étei;idu; mais l'itinéraire que j'ai tracé tant au-dessus qu'autour de la Menzalie le rattache à d'autres prin*cipaux points de la Basse-Egypte. D un . aufxç côté , Salhièh communique au Caire par Belbéia ; à la Syrie par Quatièh et £l-Arich, et par consé^ quent avec Suez et la mer Rouge. J'ai encore à retracer plusieurs excursions dans le Charquièh , ce qui mettra le lecteur à même de mieux connaître la topographie de cette v:
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province; toutefois , je luï laisserai le. soin .4e coordonner entre elles ces lignes^ d'excursion selon la spécialité du besoin qu'il en aura ^ ce qui , du reste, ne présente aucune difficulté. Oh a vu quelle quantité de lieux j'ai nommés et dont j'ai donné la position^ relative ; si en même temps on a consulté les cartes les plus estimées^ on n'y a trouvé que les indices d'un désert inhabité ; de sorte qu'une vaste laQune topographique était à remplir pour le nord-est de l'Egypte* Les voyageurs européens ne cherchent l'Egypte que dans la vallée du Nil;iail$ doute qu'un jour à venir ils l'étudieront par-, tout où elle a existé et où elle existe encore, et sous ce rapport j'espère leur avoir ménagé quelques facilitas. A^ànt de continuer mes in^ vestigations , je vais déterminer par journées de marche accélérée Titinérairê du Cairie à Jaffa :
1*. Du Caire à Belbéis , deux jours;
2"". De Belbéis à Salaièh , deux jours ;
S"". De Salaièh à Quatièh, deux jours;
4^ De Quatièh à ElrArich , un joiir ;
5% D'EU Arich à Gebel Naplé , un jour ;
6*^. De Gebel Naplé à Ramlèh, uji jour;
7^. De.Ramlèh à JafFa, deux jours.
Total onze jours.
Quelioub, au-dessdus du Caire, est un endroit
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qui isst fréquenté à cause du marché aux bestiaux qui s'y tient chaque semaine, et de sa foire annuelle. Ôr, dans une de. mes excursions, et en partant de ce point, jai gagné d'abord Comagfemf à la partie- est; ensuite Jbelaçsj El'Menalil^ et au lac 4es Pèlerins, ou Berket-' el-Halgi. Un fort est à la partie orientale de ce lac; au 8ud> sont les ruines de Sibil-el^Mou^ rah. De là, et dans la direction du sud-ouest, on se rend aux ruities de Héliopolis, où, dans de vastes enceintes ruinées, on trouve des obé^ iisquea et d'autres débris antique$. Les fouilles que l'on ferait en cet endroit seraient, selon toute apparence , très avantageuses. El'^Mata* rièh est à la partie est de ces ruines ; viennent ensuite, du côté sud, une mosquée en ruines et d^autres débris. En continuant dans cette di* reqtion,on rencontre trois autres petites mines et un monument : ceci est à l'extérieur du territoire annexé au Caire , à GaM^el^j/Mmaz , c'est-à-dire la Montagne Rouge. Dans la partie du Gabel^Giourchi , à l'est de la citadelle, du Caire, sont deux autres ruines. Au-dessus du vieux Caire^ il y a à visiter Dierétùiy ptiis JE*/- Basatin. Dans l'espace qui sépare du Ètoqat-' tam^ passe la route qui conduit de BasMin à FA'Berket ,• inie autre à El^Haggi ; ces routes
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croisent celle da Caire à Suez. Une route, mais d'un ordre supérieur , part du Caii^ et se dirigeant au nqrd, passe au lac des Pèlerins et conduit au sud-est de Suez; puis une deuxième^ plus au nord-est, conduit aussi selon la même direction à Suez ; ils la nomment JEl'Bouvil Derb Solaiin. Par cette dernière, on passe près d'un tombeau où se trouve le Birke-eUBatar ^ c'est'à-dire le puits qui ne fut jamais fini. I^ route principale du Caire à Belbéis passe au bord occidental du lac des Pèlerins. Plus au nord , on rencontre les Arabes de la tribu de Savalhat. Tournant à l'ouest, un lieu qui xaér rite l'attention des voyageurs se présente, c'est Talle Hiaoudi Donion, où l'on devrait aussi faire des fouilles. C'est là que des Arabes pas-* teurs trouvèrent un magnifique sarcophage dont je parte dans mon grand ouvrage. Cette direction con^^iî^ dans le territoire sablonneux et élevé de -Diz , et vers le nord-est ^ la butte de Tale^UGercul, Beaucoup de canaux sillonnent cette partie du Chàrqièh*. Au nord du lac des Pèlerins est le village dit El^Kangahy par lequel on passe en se rendant k Bas^elrF'adi ^ à travers le désert intermédiaire.
Voici une excursion de MaasoBÊât à TéUbaste
ou Bubastees Bebeses. Apres avdlP'gagné le vil-
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lage de Tafune ta Chorafe, à deux lieues à T-est de Maasarah, on prend la route au sud qui , une lieue plus loin , passe par le koum ( la butte ) Cramsir. Près de là sont deux villages, El- Amame et Bayoum. Une lieue plus loin, on passe à Houde Tarfe^ puis à Taie Moussanaz et à JSicros. Ici l'on n'est plus qu'à une lieue des ruines de Teléhaste, et pour s'y rendre on traverse le canal de Mohese. Les ruines en question sont à six lieues de Maasarah, dans la direction du sud-est, et à cinq lieues de Koum Mouquedam. A l'endroit où on le passe , le canal Mohese alimente un autre canal de vingtcinq à trente pieds de largeur , nommé Tourha Chibe. Ce dernier sert à propager l'inondation , lors de la crue du Nil, et porte de petites barques dans le canal Mohese , lequel , à la même époque, reçoit des bateaux du port de neuf cents à mille ardèpes.
Les ruines de Télébaste sont comprises dans une vaste enceinte de forme presque ronde. La partie méridionale est la plus basse, et l'on j reconnaît sans peine la distribution qu'avaient d'anciennes maisons. Les briques crues qui y furent employées sont de la même dimension que les autre^riques antiques. De loin,Télé-
lâ^p
baste offre l'I^pect d'une montagne qui s'élève
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au milieu d'une plaine parfaitement horizontale et cultivée de toutes parts. Du côté de Test et du sud-est, à la distançfe d'un demi-quart de lieue , il y a -tme seconde enceinte asse^ éminente; aussi des blocs de granit rose à. moitié ensevelis ot)ai*quent la place où s'élevait un arb de triomphç* Ce monument faisait face au niidi^ Plus à l'est, tme enceinte rectangulaire et d'autres débris de granit semblent indiquer la place d'un ancien temple. La, plupart dé ces débris portent encore l'empreinte de caractères et de figures hiéroglyphi<:}ues. J'ai retnarqué aussi. un colosse en granit rose, et des chapiteaux* de la même pierre, qui sont du même ordre que ceux qui gisent derrière la pyramide de YAvouarn Fajroum. Des fouilles sont à pratiquer en cet endroit, et -mettraient en pçu de temps beaucoup de n\onumens curieux .au jour. Il est vrai, que les habitons ne sonf pas aussi traitables que ceux des autres parties de l'Egypte-, et cette ob"servation s'étend malheureusement à toute la population du Charqièh; mais la certitude de faire d'importantes découvertes lAérite bien quelques sacrifices de plus. Le koum Toulouli jamouse a une lieue de circuit et se.compose de petites buttes jonchées dalfes et de^fragmens calcaires; ic'était vraisemblablement une des dépendances
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de l'ancienne Télébaste. A une demi-lieue au sud de Télébaste, on trouve le village dit Alaseloudi^ et ceuK de GhobeqeH de Laseboufi à une-dîstance moindre vers l'est. Voulant se rendre à BelbéUj il faut passer par le village Bourden-jk une lieue de Melmègra^hené ; ou bien, pour retourner • au point de départ, on peut prendre par Bayoum la route à l'ouest, et traverser les villages de i^e^, Tutasely où est une butte ; j4bou craliy voisin de Jetfa; Seraigj avant lequel est une ancienne butte, et enfin Maasarab» Dans l'ouest du ChaPiqièb, de même que dans le Delta, les village» sont toutat] plus à la distance d'une lieue l'un del'aut tre, et tous reposent sur des terrains assez élevés pQur que l'inondation ne les puisse atteindre.
D'autres ruines sont à visiter à Test de Maasa* rah et au-delà de celles de Télébaste. P'a^H>rd il faut dépasser El-Gimat^Four BanayouJs et Ç^re Lamam , hameau qui doit sa dénomination à la grande quantité de pigeons que l'ou y trouve ; puis Bichet Gay, Chibroven, Madrye^ situé plus au nord, et l'on arrive à H/e. Tenant à l'est-le canal de Hye, on suit presque le cours de celm de Mohese, et à trois quarts^ de tieuê de Hy e H)o arrive à la butte dit Taie Tour , butte de plus d'une demi-lieue de tour, et qui, vers le no^ciit» est comme coupée en deux par une gorge parse-
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mée ça et là de débris et de fragmens. On est ici sur le cbemin des hameaux de ^beurKeinr^ le»> quels sont réunis au • nombre de vingt^uatie dahsunevasteforét.de dattiers, et semblent^-tt cause de leur grande, proximité, ne former <}u'un seul village. Chacun de ces hameaux a soi^ cherlibalette 9 mais tous sont soumis à un: ma« gistrat principal qu ils nomment EUei^sir; d'ailt leurs^ils ont des noms particuliers qui soutcom^ posés 4'un mot spécial^.joiql au mcA ^lévériqot* cqfrs* liS terrain d' Abouf>K.ebir est altéré par les sables que les vents apportent des déserts de Salaièh ei;d'£l«Arich; cependant le tabac à fleu^ jaunes y Wenta merveille. Ce tabac ne sert qu'à la consommation des fellahs. Jb'eau des ^quièb (citernes.) est en général saumàtre dans ces parages; on. remarque aussi qu'à l'exception des înaisonsrdfis,cberJU>alettes, les autres habitatiom soAt «onstruttes en terre au lieu de' briques. Du reste ell^ sont faites avec soin , surtout le reat* dcKcbatissée, partie consaci'éie au logement des propriétaires. De inéme que dans d'autres pro^ vinces dont )^'ai déjà parlé, les murs. d'enceinte des habitations sont très élevés*
. Partant du hameau de Zarl^ el Kebir^ et pas* sànt par Ckrfre^ Créât ^ on trouve au nord une
petite butte antique nommée Taie Benunsie,
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puis Menchie Badouaiiy à une lieue au nord-est d'Abou'-Kebîr; ensuite iSara et Gatauvie à une lieue de Menchie, et EUAurafaye ^ situé à la lisière du désert, une demi-iieue au-delà du Gatauvie. Le plus prochain endroit est ''alors Senate ^kxixiz demi-lieue de là, vient EUBazaU; faisant alors deux lieues dans le sud-est, on atteint T€tquièh Phamoun. J'ai trouvé parmi pes vastes buttes un monoly the de granit rose, - de forme cylindrique au sommet ; il était tourné au sud ; j'ai examiné aussi un superbe sarcophage en granit noir , dont les accessoires hiéroglyphiques m'ont paru d'un travail extrêmement précieux. Je parle dans mon grand ouvrage de-^e sarcophage et avec tout le détail qu'il mérite. IjCs buttes de Taquièh Pharaoun s'étendent jus^ qu'à la route de Salaièh à El- Arich ; on y découvre encore des sarcophages en terre cuite avec leur couvercle, de même forme et de même, matiàe que les momies, chargé d'insèriptions grecques et juives. Je signale ce lieu comme un des phis favorables pour faire des fouilles. Il est à regretter que le village qui en est le plus rapproché , Ma^ naji^ soit encore à la distance d'une lieue; et je préviens qu'il faut l'aller chercher dans un bois de dattiers qui le masque entièrement. Deux canaux passent à peu de distance du côté du sud >
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Fun nommé Bakr Bédauviy l'autre Lajure. Ces canaux forment, sur plusieurs points, des espèces d'étangs remplis de coquilles fluviatiles qui four' nissent aux habitans une espèce de lampe et un mode particulier d'éclairage.
Les Arabes pasteurs qui peuplent cette con* trée n'habitent que des tentes. Par leur costiûne et leur manière de porter le turban, ils ne diffèrent guère des fellahs , mais oh les r^onnaît à leurs armes et à une peau de mouton qu'ils portent sur l'épaule gauche comme un dolman.
Cette peau de mouton leur sert de lit , et la plupart n'ont encore que des* fusils à mèche. Us seraient à redouter dans un moment de révolu*iion; ce sont d'audacieux voleurs de bestiaux, et par leur adresse ils savent mettre en défaut les fellahs les plus vigilans; on les craint jusque • dans la Haute-Egypte. Ils m'ont souvent parlé •du général Grenier, et de plusieurs autres officiers supérieurs de notre armée d'Egypte; les français ont laissé parmi ces Arabes des souvenirs durables et de sincères regrets» Au point où je suis parvenu , un bois de dattiers , très productif en excellens fruits, forme la lisière du désert ; le blé n'y prospère pas , sa tige s'élève ra* Temeut à dix-huit pouces , et l'épi ne donne que de huit à dix grains.
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Tandis que l'on est à Taquièh Pharaouny'ïl faut visiter aussi la butte de £kur ^ auprès de Nazele Telarein. Sa forme est celle d'un p&té très élevé; on y voit beaucoup de débris de matériaux divers. Les plaines voisines sont hé-» rîssées de petites buttes antiques qui indiquent les lieux où s'élevèrent jadis des villes secon* daires et des villages. Manazie est à une demiu lieue au nord de Salaye , dont il est séparé par une plaine sablonneuse qui se prolonge jus* qu'au désert d'Ël-Arich. Le minaret d'une mo^ quée subsiste encore à Manazie ^ tout proche d\in retranchement établi par l'armée fran«çaise. Aussitôt que le nazir du lieu sut que j'étais dans les massifs de. dattiers, occupé à examiner la redoute des Français, il- se fit con^ duire près de moi , et mé combla d'honnêtetés et de prévenances ; sans doute qu'an autrevoyageur trouverait un semblable accueil. Sous-* le nom de Manazie , on comprend deux villages qui sont au milieu de la foret de dattier»; il y â aussi deux Salaye^ l'ancien, qui est, ou 'plutôt était auprès du minaret et du retTancheipent dont j'ai parlé plus haut ; le nouveau , qui esté deux portées de iusil de l autre dans une plaine de sablon qui touche au désert. Le nouveau 'Sa/qT'e est entouré de murs flanqués à leurs sommets
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aaguleux de tours crénelées. Ces fortification» sont particultèremenf destinées à contenir les Arabes du désert La distance de cet endroit à Belbéîs est de un ou deux jours» J'ajouterai qu'il y a deux puits consacrés aux voyageurs , l'un d'eau saumâtre, et l'autre d'eau douce, mais qui a l'inconvénient de donner la diarrhée* J'ai trouvé à Manazie el Kebir^ à une demi-lieue au nord-est àe Saiajre , nu bloc de granit rose couvert d'hiéroglyphes ; il était presque enfoui dans le sable tout proche d'un cimetière* En somme, les buttes antiques de Taquiih Pbà'^ raoun, que je recommande aux investigatioiis des curieu», ont plus d'une lieue de tour* De là on peut se rendre aux ruines de San , et en continuant au nord-est , à la butte antique de Jemeime, distante d,'une lieue deTâquièh Pbaraoun. 'La route qui conduit à San ^st une lande aride et recouverte en beaucoup d'endroits de substances salines; il y crbit cepen^ dant beaucoup d'arbustes qui sOi^vént d'abri à des sangliers ai^x quels on fait aisément la chasse, vu leur grand nombre. A trois quarts de lieue de Koum taie Zierhen^et vers le nord, est une autre butte que les Arabes nomment Zozie/^m^ puis une autre vers l'ouest dite Taie el Verne; la première eçt à une lieue , et l'autreii une lieue
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et demie de San. Sur la route de Taquièh Pharaoun à San , et à la hauteur de Ziemen , il y a un étang qui prend beaucoup d'accroissement à l'époque de l'inondation; cet étang passe pour servir de repaire à beaucoup d'animaux sauvages et féroces. Mais, pour en revenir à San, je dirai que les buttes qui l'avoisinent offrent de nombreux débris d'obélisques, et de statues colossales en granit noir ou rose. De leur sommet on découvre, à l'aide d'une luqette, la position de Dan)iette , la majeure partie du lac Menzalèh, et les vastes plaines qui s'étendent du côté d'£l- Arich; on distingue aussi, du côté du sud-est, de nouvelles buttes au pied desquelles gisent des blocs de granit et des troncs de colonnes mêlés de coquilles tantôt fossiles, tantôt pétrifiées; 1^ Arabes y découvrent quelquefois des scarabées, de petites idoles antiques et des pierres gravées. Au bord du canal Mobese, ou plutôt de San , car tel est le nom qu'il prend à cet endroit, Méhémet-Ali fit établir en 182 1 une salpétrière qu'il plaça sous la direction du cheik Affendi. On y fit venir des familles de divers points de la Basse-Egypte; aux groupes de barraques qui fîi* rentleur première habitation, succédèrent des hameaux de maisons en terre , administrés par trois cherkbalettes. En i825, cet établissement
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était abandonné : on avait trouvé le moyen d'employer la chaleur du soleil au lieu de Faction du feu dans la préparation du salpêtre.
De manufacturière qu elle était , là population déplacée devint agricole; elle cultiva les bords du canal et les terrains propres au doura; la qualité saline du sol les a forcés de réduire de beaucoup la culture du blé. Proche de San , la butte de El-Zouehet offre beaucoup de fragmens de granit, des débris de poterie; il y a peu d'années , les petites idoles en cuivre et en terre cuite y étaient communes. £l-Zouebet est la première butte qu'on aperçoit en venant par le lac Menzalèh. A la distance d'une lieue à l'est le village de Mâchera est en regard d'El-Zouebet; et Mâchera , le village le plus rapproché de San, en est distant de deux lieues et demie.
Pe Taquièh Pharaoun on gagne Taie Courbet à .travers un bois de dattiers. Une petite butte dite Taie Larinas se trouve à trois quarts de lieue de Farahon. De là on passe à Taie sidi Harmar^ autre petite butte à un quart de lieue Quest de Taie Harmar. Près de cette butte est le tombeau d'un santon, et sept ou huit barraque$ hal>itées . par. des fellahs; de plus, il y. a près du tombeau, une colonne avec son chapiteau , et plus loin- un bloc de granit rose.
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Viennent, en continuant, Met Gazai et la butte ée Taie Gorbet Lagar. Après avoir passé de nouveau à Menchie , ^t à un autre village voisin de la butte de Gk>rbet Lagar, on aperçoit au nord*est une ancienne bâtisse voûtée en grosses briques crues. Cette construction a de cent à cent dix pieds de long sur douze ou quinze de large; elle représente un vaste cor-* ridor où l'on pénètre du coté de Torient par quatre grandes portes. On prétend que ce Ait autrefois des écuries. A leur partie nord il y a une butte de forme oblongue ; près de là est un cimetière où gît un gros bloc rectangulaire creux dun coté, et à moitié enseveli dans le sable. On trouve plus loin beaucoup de bitume et des fragmens de poterie. Le village moderne occupe la partie occidentale de l'ancienne Mé* dine. On est ici à une lieue d'Abou-Kebir vers le nord. Medine Garbet est le nom des ruines ; Garbet, le village moderne, possède une mo^ quée avec son minaret. En dehors de l'enceinte de la mosquée on trouve facilement les ruines de l'ancienne Médine , et l'on y recoiinait parmi les alfes qui couvrent le sol , beaucoup de débris, des fragmens de colonnes de granit rose , et des granits gris qui ont conservé par* faitement leur poli. D'autres ruines, et entre
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autres celles dites Taie Abou Yasie, sont dans les mêmes parages, et oterent des vestiges analogues. Après avoir traversé le canal pour retourner au village de Hye, on dépasse le village dit Chu Che Mie , lequel est composé de trois petits hameaux. La route déarite plus haut ramène au point de départ En traversant, si on le préfère , les champs cultivés , au nord du canal Mohese , on passe par le village de Meserayant y puis à Ei-Modie^ à Bachier y à la butte de Taie Tahajrfe que sa forme carrée rend remarquable ainsi que les alfes qui la couvrent. On rencontre ici des campemens d'Arabes , et il y a comme précéoemment des débris de poteries. L'on rentre à Maasarah après avoir traversé d'autres endroits, qui sont Gatajè, Sufty Chimbarè y Caradès et le Koum Mouqèdan.
Les limites prescrites à cet ouvrage ne me permettent pas de le grossir avec les détails et descriptions qui se trouvent dans tous les voyages; je renvoie donc à des livres qui sont dans les mains de tout le monde pour les lieux dont tout le monde sait le nom , pour le littoral de la Méditerranée, la branche orientale du Delta où sont Damiette, Mansoura, etc. Les souvenirs historiques sont aussi extrêmement nombreux dans cette partie de l'Egypte, ils
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rappellent toute l'antiquité et une partie du moyen âge. Il était nécessaire de se restreindre; je me suis donc abstenu de ce que chacun peut faire, pour m'étendre sur les choses véritablement nouvelles que j'ai vues, et pour remplir la lacune topographique que présentait le Charqièh.
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CHAPITRE XIV
PROVINCE DE GIZÈH ou DJIZÈH.
Pyramides de Gîzèh et de Sâqqarah.
EiTTRE ^e Caire et les provinces de Fayoum et de Bénisouef , la province de Gizèh se présente avec la célébrité que lui ont acquise les anciens monumens qu'elle possède. Il fut un temps où l'on croyait avoir vu FÉgypte lorsqu'on &!était approché des pyramides de Gizèh. Je conviens que , par leur masse imposante , ces monumens durent l'emporter dans l'estime de la plupart des voyageurs, sur des débris à moitié recouverts de sable , et firent néçessairclment négliger tes produits du sol , aitasi que les phénomènes physiques qui Je caractérisent. J'ai visité les pyramides de Gizèh en me rendant du Caire dans le Fayoum et aux lacs de Natron ; mais la réserve que je me sui^ imposée relativement à ce que d'autres se sont appUqués à décrire, et surtout à ce qu'ils ont bien décrit,, ne me permet pas de consacrer de longs détails à l'objet de ce chapitre.
, Les pyramides de Gizèh sont à quatre lieues
IUl
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du Caire , dans la direction de l'ouest au quart sud- ouest. On attribue à la plus grande une hauteur de quatre cent quatre-vii^s pieds : cette hauteur est moindre selon d'autres calculs ; mais il résulte du terme moyen , que cette pyramide est plus élevée que Saint-Pierre de Rome, et par conséquent que tous les monumens de l'Europe. Chaque côté de la base , qui est un triangle éqùilatéral, a environ six cents pieds de longueur. Ces pyramides sont assises "sur un rocher qui s'élève à quarante ou cinquante pieds au-dessus du niveau de la plaine environnante. La pierre qui forme leur masse est de même nature que ce rocher; c'est une pierre calcaire blanchâtre , d'où l'on conclut que les matériaux dont elles sont composées ont été extraits de la place même , ou de carrières peu distantes, con» tradictoirement à l'opinion des auteurs qui, par amour pour le merveilleux , les font venir de bien loin. D'après la disposition et les dimensions de leurs chambres intérieures , ces monumens ne peuvent avoir été que des tombeaux; les restes que Ton y a découverts ne laissent d'ailleurs aucune incertitude sur cette opinion. Les doèqmens historiques les plus authentiques font remonter à l'an 900 environ avant Jésus- Christ la construction de la grande pyramide de
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Gizèh. Cette origine éloignée donne lieu de s'étonner dune solidité de construction incompatible en apparence avec un développement de superficie qui laisse tant de prise auK causes de destruction. Au surplus, toUt étonne le voyageur dans les pyramides de Gizèh. Lorsqu'on commence à les voir , on en est encore à plus de dix lieues : à la distance d'une heure de leur base, on croit y toucher, parce que leur sommet semble dominer perpendiculairement audessus de la tête. On approche enfin, et c'est alors que l'étoârinement redouble encore^pàr l'idée complexe que font naître leur ampleur et leur solidité, leur longue durée et les travaux qu'elles ont dû coûter à ces générations humaines dont presque seules elles attestent l'existence sur cette partie du globe.
Les pyramides de Saqqarah sont à environ trois^Keuéà au sud de celles de Gizèh; on s'y reiid^du Gaii^i^^eQ passant par Gizèh, ou bien pfilr' 'un iiuti5e «hemin qui traverse le couvent de Ssdnt'^eorgesi;, et passe par Matrabenny. Ce village est à une lieue de Saqqarah, que l'on atteint après avoir traversé le canal qui en sépare. Quand on vient du Fayoum à Saqqarah , il faut passer par le village de Dachour, et suivre , l'espace de deux petites lieues, un terrain sa-
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blonneux , puis le canal, et Ton arrive au yitlage Nemsyèh-Dachour , situé au midi , en face des grandes pyramides. Une pyramide en briques est à la hauteur de Dachour; après avoir Iranchi un autre terrain sablonneux, on est à Saiqqarah même. Ici Ton visite d'abord une butte presque
toute d'ossemens, où se trouvent divers hypogées- Toute cette contrée n'est qu'un rocher reqouvert de six à sept pieds de sable. A une demi-lieue de la principale pyramide , on trouve d'autres grottes sépulcrales qui renferment quantité d'oiseaux embaumés. Trois autres pyramides sont plus au nord. A une lieue et demie dans cette direction, il y a des catacombes, quelques ruines , et des pyramides de moyenne grandeur, parmi lesquelles on en remarque une dont la base carrée a trente pieds de dimension, et qui est bâtie en degrés extérieurs : sa hauteur est. d'environ cent cinquante pieds, et sa façade méridionale offre deux entrées. Près de là, la pyramide dite Mastabet el Pharoun^ ou siège de Pharaon ^ a deux cent soixante-dix pieds de large sur seulement quarante - Huit de hauteur ; elle est bâtie en grosses pierres toutes crevassées et empreintes de coquillages^ Au nord-ouest il y a une autre pyramide de moyenne hauteur, et plus loin, mais à l'ouest,
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est la grande pyramide , Iftrge de sir cent soixante-sii^ pieds, et haute de trois cent qàa^ rante-cinq. Cette dernière parait aussi grande que celles de Gizèh. En tout , le voyageur peut compter dix-huit pyramides à Saqqarah, et les matériaux dont elles sont formées ont aussi été tirés du sol voisin. Les briques qui entrent dans la construction de l'une d'elles sont d'une terre très noire ^. mêlée de gravier et de coquillages qui semblent liés ensemble par de la paille; elles ont quinze pouces de long sur sept de large»
et quatre et demi d'épaisseur. Au sud de la pyramide construite en degrés , on trouve des catacombes de forme rectangulaire, qui renferment des appartemens divisés par cellules , et entourés de banquettes de deux pieds de hau^ teur. Les appartemens ont sept pieds de kau-^ teur; le puits des Oiseaux est plus au nord , à la distance d'un quart de lieue» Les ruines de la vaste enceinte construite en briques, dont la plaine de Saqqarah offre encore des vestiges, renfermaient probablement les édifices de l'antique Memphis. C'est ici que M. Caviglia décou-r vrit cette statue de Sésostris , qui , sans les jambes, avait trente-quatre à trentcKîinq pieds de hauteur. Le musée de Turin possède aujour^
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d'hui un colosse semblable , en brèche siliceuse , qui fut découvert par moi à Thèbes vers 1817. Le Musée Charles X en possède un second que j'ai trouvé au même lieu ; ils pesaient chacun trente-six milliers. Celui de Turin a été trouvé intact et parfaitement conservé. On voit au mont Thorra, près de Memphis , des carrières d'une haute antiquité. Enfin ^ il ne faut pas quitter la hauteur que nous avons atteinte sans visiter llle àtRoda^ le MéqiUas ^ autrement dit le Nilomètre , et la salpétrière que le pacha fit construire en 1 81 5.
PROVINCE DE FAYOUM
Conp d'œil sar Tétat agricole et industriel du Fayoam. — - Cannes à ancre. — Indigo. — ^ Coton. -— Vin. — Oli* ▼iers. — Dattiers. ^— - Légumes , fruits. — Industrie. •* Moeurs de la population. — Coquetterie des femmes. —.La yille des Mamelouks. -*- Diyision du Garb et du Charq. — - Lac Mœris Tamieh. — Pyramide de Afeidoun. -— Abousir. — - Pyramide d'Ellahoun. — Fiddemin. — Poissons. — Ancienne prospérité du Fayoum.
Le Fayoum est une des meilleures provinces de l'Egypte; quoique située en dehors de la vallée du Nil , au-delà de sa rive occidentale , cette contrée ne participe point à la stérilité des Oasis du sud-ouest , ni à celle du Bahar Bélâmâ et des lacs de Natron. Je vais bientôt diriger le voyageur pa^mi les nombreux groupes d'habitations du Fayoum , et lui signaler tous les vestiges anciens qui s'y trouvent; je commence par jeter un coup d'œil rapide sur son état agricole et industriel.
La canne à sucre vient très bien dans le Fayoum^ mais elle n'y est pas aussi productive que dans quelques parties de la Haute-Égyptev
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On a cependant tenté pour la culture de ce végétal diverses améliorations ; mais elles n'ont pas répondu au résultat que Ton s'en promettait.
Les cannes du Fayoum, ainsi que celles de Rosette et de plusieurs autres terroirs de la Basse- Egypte , ne sont pas destinées aux suoreries; le peuple l€;3 recherche pout* les mâcher, ou les sucer, et c'est pour satisfaire à ce mode de consommation , qu'on les porte avec les autres produits dans les marchés. Le terrain maigre et sablonneux du Fayoum est, au contraire, excellent pour l'indigo ; aussi la culture s'en est-elle accrue de près du double, en même temps que les récoltes sont devenues d'une qualité supérieure à cause des soins qu'on leur a donnés. Le Fayoum possède depuis 18a 5 une fabrique d'indigo ; les bâtimens en sont immenses; la macération des plantes s'y fait par l'action du soleil, et de toute manière cette exploitation estaussi avantageuse que considérable. Érigée par Tordre de Méhémet-Ali , elle produit pour le compte du gouvernement, et figure sur la liste des monopoles qui sont la ruine du peuple égyptieui J'ai pu m'assurer par moi-même, que dans certains terrains on fait chaque année jusqu'à sept coupes d'un indigo dont les feuilles sont bien développées et abondamment chargées de. prin-»
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cipes colorans. Aux cultures précédentes se joint la culture du lin et du chanvre; celle du premier surtout , qui se montre constamment d'une bonne qualité , a pris un développement tel , qu'en 1 826 elle devait occuper une superficie de quatre mille faydans. Le coton réussit également dans le Fayoum , mais ce coton-arbuste ne vaut pas celui qui depuis 1819 est répandu dans le Delta : au reste , ceci est l'affaire de l'abondamse plus ou moins constante de l'eau. ,
- La .province de Fayoum est riche en rosiers, et l'on y fabrique de bonne eau de rose ; son vinaigre rosat est également recherché. Ce vinaigre est extrait du verjus que donnent des vignes en treilles; il devient très fort, et s'emploie en lotions dans les inflammations des yeux. L'on fait aussi dans le Fayoum du vin blanc qui n'est pas désagréable , quoique faible , ma^s il ne se conserve pas assez long-temps. Parmi les vignes croissent des oliviers dont le fruit, gros comme une noix, donne de l'huile ou se conserve salé. Ainsi que l'huile des Oasis, celle du Fayoum est trop grasse, défaut qui tient , je crois , aux maur^ vais procédés de la fabrication. Les dattiers sont très multipliés, mais leur$ fruits ne sont pas ^Qipparables à ceux de la Haute-Égyte, tant k
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cause de leur grosseur que de leur qualité. Les légumes potagers, tels que choux, haricots, carottes , panais , poireaux , jcéleri , betteraves , ognons, laitue, chicorée, oseille, persil, cer* feuil , pommes d'amour , concombres , poivre long, artichauts, etc., y viennent aussi à merveille, et je n'ai d'exception à faire que pour les melons d'eau et pastèques, qui sont moins gros et moins succulens que dans les autres parties 4^ l'Egypte. Le Fayoum produit divers genres de fruits, des grenades, poires, pommes, citrons, figues , etc. Les figuiers deviennent très forts et produisent beaucoup ; les figues sont très grosses et fort douces ; il y en a de trois espèces , des bernisottes noires et blanches, et une autre variété connue en Provence sous le nom de cuisse^ dès-dames : celles-ci ont une forme allongée. Les figues du Fayoum ne sont bonnes que fraîches, et sont portées en quantités considérables au Caire , et dans les marchés circonvoisins.
L'indiistrie des habitans du Fayoum s'applique à la filature du lin et du coton , au tissage des toiles, et particulièrement des toiles d'emballage^ à la confection des nattes et des oouffès (espèce de paniers); ils fabriquent aussi du nître et de l'indigo. Ces produits et ceux de leur sol fournissent à tous leurs besoins, et aux
ET DE LA NUBIE. GHAP. XV
échanges qu'ils font avec le Caire et les Oasis. La population du Fayoum est sans contredit la meilleure de toute l'Egypte , et la douceur de ses mœurs frappera particulièrement les voyageurs qui la visiteront au sortir du Cbarqièb. Les femmes de cette province jouissent d'une assez grande liberté; elles aiment la toilette, et passent pour être coquettes; leur luxe et leur élégance se déploient surtout les jours de fête ou de marché, et j'en ai souvent remarqué qui étaient très agréables.. Madinet el Fayoum y la ville principale du Fayoum , était jadis le séjour de plaisance, ou, pour mieux dire, le lieu de retraite des Mamelouks. Les maisons qu'ils y occupaient étaient vastes et appropriées à leur genre de vie ; mais la plupart tombent en ruine. La ville de Fayoum n'est plus peuplée comme elle l'était , l'on n'y compte plus autant de bonnes bourses qu'autrefois ; selon les uns, elle renferme encore de quinze à seize mille âmes; selon d'autres, eUe n'eu a plus que dix à douze mille. Du temps des Mamelouks elle était la résidence d'un bey ; aujourd'hui le pacha la confie, à un cacbef qui relève du bey de Bénisouef. Fayoum a près d'une lieue de circuit; elle est mal bâtie, leâ maisons sont en briques cuites ou crues , les rues- sont étroites et tortueuses; on y trouve
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des hauquelles où l'on reçoit les marchandises, et même dans lesquelles les étrangers se peuvent loger.
Voici 9 sous la simple division du Garb et du Charqy c'est-^à-dire de l'ouest et de Test, la liste des villes et villages principaux de la province de Fayoum :
GARB (ouest).
Menchie Roteise
Le voyageur qui passe de l'Egypte supérieure dans la province de Fayoum , peut profiter de la crue du Nil pour gagner en bateau le pont dTEllahoun. JS Achmouneyn on va en barque dans \e C9Xï^ Darouth-Gherif ^ ou à défaut on entre , en passant par Zeitoun , dans le canal de Barlçr ^/Y, auprès et au-dessous de Minièh; Ces deux canaux aboutissent au même point. Arrivé au pont d'Ellahoun ^ d'autres barques venues de la vilie de Fayoum transportent les passagers et léui^ bagages. Si ces dernières barques viennent à tfianquer , on a la ressource des chameaux. Un
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troisième canal, qui passe au pied de ia troisième chaîne Libyque, aboutit également an pont d'EIlahoTin , et conduit jusqu'à Gizèh. Mais on ne peut suivre cette direction qu'au temps de l'inondation . Le Nil étant rentré dans son lit ordinaire on pénètre dans le Fayoum parun grand nombre de points divers. Lorsque Von vient du côté (\u Caire, l'entrée de cette province estTamièii, à moins qu'en passant par Gizèh on ne pousse jusqu'à Gizèh, comme en descendant du Saïd.
Les voyageurs qui ne font que passer par ta ville de Fayoum, trouvent aisément à y faire leurs provisions; et soitqu'ds aillent à l'Oasis de Jupiter- Ammon, ou qu'ils se soient proposé d'explorer le désert Lybique ou celui de Rarca , les Bédouins de la province sont pour eux des guides expérimentés et sûrs. Quant à ta province en elle-même , elle mérite sous tons les rapports d'être observée en détail et avec soin. Il faut voir les grottes sépulcrales ou hypogées de Banquis, au nord de la seconde chaîne Libyque, le temple de Qéroun ainsi que les ruines de Baliet- Qéroun situées au sud du Bierk-el-Qéroun , ou lac Mœris. Après avoir tourné la ville par le sud , on arrive au pont de Lahoun , et remontant alors au nord jusqu'à Tamièh , on passe sur les ruines de plusieurs villes anciennes, et l'on voit en
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même temps les pyramides de Lahoun , I^aveira et Meidoun. Le lac de Caroun mérite d'être visité ccmiplétement. Les barques qui y naviguent, et dont on se sert pour la pêche , sont d'une construction singulière, et se gouvernent sans le secours d'un gouvernail. Les eaux du Nil viennent , lors de la crue , vivifier celles du lac Moeris ; et par un vent soutenu du nord, le lac est quelquefois agité comme l'Océan ; mais à la même époque la pêche est très productive , et Ton a le dédommagement d'y pre ndre du poisson et très bon et très beau.
Le canal de Joseph , qui est la soiïTce alimentaire de tqus les autres canaux de cette contrée, et la cause secondaire de sa fertilité , passe à travers Fayoum , et lui fournit les meilleures eaux potables qu'elle possède ; mais je dois déclara que ces eaux ne m\>nt paru que d'une très mé^ diocre qualité. Les canaux du Fayoum ainsi que le lac Caroun, produisent quantité de plantes aquatiques et de coquilles de diverses espèces. L'on peut paiement y faire une bonne récolte d'insectes.
' Lorsqu'on entre dans la province de Fayotua par la pyramide de Meidouâ , on va d'abord au village du même nom , où Ton a l'occasion d'à*
cheter des fellahs quelques <^))ets d'antiquité.
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La pyramide de Meidoun est remarquable, eo ce qu'elle se compose de deux parties superposées, et par le peu d'inclinaison de ses arêtes , ce qui lui donne une hauteur presque égale à celle de Gizèh avec une masse infiniment moins considérable. Non loin du village de Meidoun est celui d'Abousir , résidence d'un caïmacan dont on peut, en cas de nécessité, réclamer Futile protection. Abousir était très peuplé jadis., et, de même que les autres villages du Fayoum, plus considérable que de nos jours ; il est bâti sur une butte de décombres où l'on trouve degrandes pierres , des morceaux de marbre , des débris de poterie , et parmi les décombres , des médailles des Ptolémées. A plusieurs reprises on a tiré des momies des tombeaux qui l'avoisinent. Le sel gemme est abondant dans les montagnes qui sont auprès d'Abousir , mais le divan du Caire en a décrété et maintenu la prohibition. En se ren* dant d'Abousir à Ëllahoun , on franchit des ter* rains sujets à l'inondation et qui ensuite nour^ rissent les troupeaux des Bédouins. La pyramide d'Ëllahoun , située sur le prolongenientde la piremière chaîne Liby que, est bâtie en briques cuites au soleil , remarque que j'ai faite dans un chapitre précédent à l'occasion d'une des pyramides de Saqqarah. Le temps a fait perdre à la pyramide
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d'Ëllahoun sa forme, primitive ; ses parties anguleuses ont disparu et elle est deveiiue ronde. De grosses masses en pierre calcaire l' soutenaient intérieurementjos parois "en briques et la masse entière de rédifi€a^Iie;aol sur lequel il s'éiève est composé detCefinéine'Calciaireyeb|irès de là les traces d'une ^ancienneucaiinère indiquent l'endroit d'où, tàoent tiréscsas matériaux les plus solides. Dans les p^rtiGâ du ^roc découvertes et taillées à pio;;': on vfûttèn aninoù des tombeaux. Du côté du 4iord ou aperçoit, un couvent copte abandonné -depuis long-temps. Une digue en maçonnerieidestinée à préserver les terrains de l'invasion du^a^ Balemay conduit auprès de la pyramide d^-^wouara. Cette pyramide, très bien conservée , est aussi l^àtie en briques; elle est plus haute que celle d'Ëllahoun ; mon grand ouvrage sur l'Egypte contient des détails très étendus au sujet des fouilles que j'y ai faites ainsi qu'aux environs. Les voyageurs peuvent toujours examiner à son côté oriental les restes d'une vaste enceinte et d'un beau monument. Il resterait à faire en cet endroit, et du côté de l'ouest ou du nord-ouest, des fouilles, qui selon les apparences devraient être productives. De même qu'à Ellahoun, il y a ici quantité de tombeaux creusés dans le roc à pic, et il s'y trouve encore
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des cadavres sans cercueil. J'ai habité Ce lieu solitaire pendant l'espace de huit mois ; je me rendais du village d'Awouara à la pyramide en traversant un ancien canal qui est dans un basfond , et en gagnant ensuite un autre canal qui passe au pied de la pyramide , et dont les eaux communiquent avec celles de Tamièb.
Un village du Fayoum diffère du reste du pays par son aspect riant et pittoresque : c'est Fiddemiru Les habitations y forment deux groupes bien distincts qu'entourent et ombragent des arbres fruitiers , tels que figuiers , oliviers , grenadiers, citronniers, vignes, dattiers, etc. L'un de ces groupes est occupé par des musulmans ; la population de l'autre est chrétienne : ce sont des Coptes. Fiddemin possède la seule plantation d'oliviers de l'Egypte , mais elle est superbe. En une heure, et par un chemin en pente, on va de Fiddemin à Senhour^ village qui jouit d'une magnifique vue du lac Mœris et des montagnes qui le bordent du nord au sud , par l'ouest. Le tombeau du santon Âbdalladlez est proche de Senhour ; c'est un lieu en grande vénération dans le pays; la plaine, moitié sable, moitié bruyères, qui de là s'étend jusqu'au lac , offre une récolte facile des plantes indigènes qui se plaisent dans les terroirs salins.
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En observant le sol dé la province de Fayoum on reconnaît que sa base est un rocher de calcaire dont les couches inégales sont recouvertes, à la superficie, de sept à huit pieds de terre , et plus bas d'un mélange d'argile et de sable dont la couleur est jaune clair. Près du village de Motrahbennjr , oh trouve ^n grande quantité l'espèce de caillou:^ dits cailloux d'Ê^ ^gypte; et, gagnant de là une vallée qui s'étend au nord-est , on reniarque dans les collines qui la bordent beaucoup d'écaillés d'huîtres entremêlées de terre argileuse dt rougeâtre , et de talc. Ces écailles d'huîtres, dont plusieurs sont de la plus grande diriieiision et de forme très allongée, sont à l'état de fossile, ou pétrifiées. Il y en a aussi de disséminées danâ la plaine sà<blpnneuse, en se dirigeant vers Tamièh pat un point de reconnaissancle qui est le fombeau d'un cheik. La digue en briques, qui, près de Tamièh , sert à contenir les eaux , présente à sa partie supérieure trois ouvertures d'où, à cer-^ taines époques de dégagement , s'échappe une triple cascade, spectacle extraordinaire dans l'Egypte centrale. Le sol, à l'ouest de Tamièh , est en général peu fertile ; partout il est itnprégné de nitre et de sel , et toujours de plus en plus à mesure qu'on approche du laiD Mœris;
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dans le voisinage du lac, la croûte de sel est presque continue, et l'on croit marcher sur une plaine de menue glace. La profondeur du lac Mœris varie sur divers points, et, si j'ai bien sondé, je crois la pouvoir estimer à deux cents pieds. Le canal de Joseph , qui traverse le Fayoum, et dont le cours a cinquante milles environ , a dû avoir jadis jusqu'à vingt pieds de profondeur. On a dit que le lac Mœris avait été creusé par la main des hommes; après l'avoir bien examiné, je suis resté persuadé que les hommes avaient seulement modifié l'œuvre de la nature. Ce lac a cinquante milles de longueur sur dix de largeur; et, d'après de telles dimensions, on voit que l'entreprise aurait été autrement colossale que celle des pyramides. On a certainement creusé et façonné le roc qui le ceint, et particulièrement aux embouchures des courans qui l'alimentent; mais il faut borner là les effets de l'industrie humaine. Les champs qui entourent le lac Mœris sont en pente douce de ^on côté , mais ses rives sont assez escarpées. L'inondation passée, ses eaux se resserrent et laissent à découvert de toutes parts un quart de lieue d'un fond noir et épais qui , en se desséchant, rest^ couvert d'une croûte de sel. La qualité saline des eaux de ce lac augmente à
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mesure de leur retraite ; celles que l'on puise à sa partie centrale ne diffèrent aucunement des eaux de l'Océan ; à peine en peut-on puiser de potables auprès de ses bords et vers l'embouchure des canaux. Le poisson dont il abonde est le même que celui du Nil, et les individus de l'espèce nommée lagé ressemblent beaucoup pour la grosseur , sauf les écailles , au thon de la Méditerranée. Le poisson du lac Mœris alimente les marchés du Caire et ceux de la province du Fayoum , mais seulement pendant la période de l'inondation ; car après cette époque, il devient fade et vaseux , sa chair perd sa consistance et répugne à manger. Il faut enfin répéter ici les réflexions que fait naître l'état actuel de toute l'Egypte : c'est qu'à l'époque éloignée où la direction des eaux était mieux entendue, où l'entretien des canaux était l'objet de la sollicitude du gouvernement, le Fayoum jouissait d'une prospérité qu'il a perdue, ainsi que le Charqièh et le territoire opposé entre la branche de Rosette et Alexandrie.
Parmi les ruines du Fayoum que j'ai explorées , j'ai dû garder le souvenir de celles de Crocodilopolis ou Medinet-eUFarès. A la manière dont les buttes qui en faisaient partie sont espacées , cette ville devait avoir quatre milles de
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circuit. L'obélisque qui est proche du village d'jE'èe^ig^ofïre encore des traces hiéroglyphiques, et d'ailleurs il diffère de cette contrée par ses dimensions particulières : le côté qui fait face nu nord a quatre pieds deux pouces; celui qui est au sud a six pieds six pouces, et sa hauteur est de quarante^trois pieds. Les raies hiérogly* phiques de cet obélisque ont un pied de largeur, et les figures dix-huit pouces de haut; mais tous les sujets qui le recouvrent ne sont pas également aisés à suivre, à cause de leur état de détérioration. J'ajouterai à ceci l'énumération des antiquités et autres lieux à visiter dans la province dont je viens de faire la description au lecteur :
i"". Koum-Mariam , ou Arsinoè;
2°. La ville de Qéroum , ou Belet-el-Qéroum ;
3*. La grotte sépulcrale de l'église dite Mariam;
4''- Les sinores, au bord du lac Mœris;
5" . El-Mouchelles-el-Gloubi ;
6**. Mencharq;
7". Médine-Kébire, Mesta ou Âdède, au garp (ouest) de Garak, auprès de Abou-Tartayfe;
8**. Abou, Siour, Defenou et Feddemin;
9®. Le lac Dionysèas ;
!o**. Le temple de Qéroum ;
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f i^. La pyramide d'El-Awouar; 1 2*^. La pyramide d'Ellahoun ; ï3^ Abocsée (ou Abaqsée); i4*. Abouché; i5'. Douraou-Gabel; ï6*. Médine-Damou el garp el goubli; 17^ Autabè-Médine , près de Médine-Madi ; 18*". Ade-Beaman, où sont des eaux thermales;
19®. Feddemin;
no^. HenaUfè;
m^. Senhour;
22^. Les monastères;
a3°. La pyramide de Meîdoum , etc.
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ration dv^/^at, e\c.
dans l' ^ . , punissant en tête de ce chapitre les noms
i^ieurs provinces de l'Egypte moyenne, f'^ovXxx marquer le champ des explorations j^/ vont suivre. Ne m'étant pas proposé de faire ^n tableau de géographie politique , je ne suis point astreint à passer méthodiquement d'une circonscription à une autre; pour ne décrire celle-ci que lorsque celle-là sera épuisée. Le but de mes excursions était avant tout la recherche et l'étude des antiquités , et selon l'occasion , les possibilités et l'intérêt que j'y portais. Ces excursions ont dû être fréquemment modifiées dans leurs directions et dans leur étendue. Je
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prie le lecteur de ne point oublier que mon intention , dans cet ouvrage , n'a pas été de faire un livre avec le travail des autres , mais uniquement d'offrir le tribut de mes observations aux savans qui pourraient être disposés à faire ce livre. Je continue en prenant pour point de départ la ville de Bénisouef , chef-lieu de la province de ce nom.
Bénisouef , résidence d'un bey , est une des villes les plus commerçantes de l'Egypte moyenne. On y fabrique de beaux tapis de laine, des couvertures, des mïlaysj espèce de manteaux en coton. La population de Bénisouef est approchant comme celle de Médinetel-Fayoum , mais la ville a un aspect plus animé à cause de la navigation du Nil et de ses communications fréquentes avec la Haute et la Basse- Egypte; la présence du bey contribue aussi à rendre cet endroit plus vivant. Le nom de Bénisouef et de Behnesè vient , dit-on , d'un combat à l'arme blanche qui eut lieu jadis dans les plaines voisines ; le mot $ef, qui en arabe signifie épée, rend cette étymologie irrécusable aux yeux des habitaos.
Prenant le Bahr Yousouf (le canal de Joseph) à la partie libyque, on trouve les ruines d'Oxyrincus auprès du Santon , puis on passe
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par plusieurs villages à la suite desquels est un village ruiné. Viennent ensuite les ruines de Chemmeh et celles qui sont en avant de Deir Samallout. De là on se rend au village de Cheik Abdallah ; trois villages plus loin , au lieo dît Bougehy de nouvelles ruines se présentent.
La province de Minièh, dans laquelle on est alors, appelle l'attention sur celles de Taha^ eUAmoudem que les voyageurs négligent ordinairement. Le cours du canal de Joseph conduit, après {dusieurs villages et des habitations en ruines, à Beniagah. Gagnant la partie orien-* taie du Minièh, au-dessus de Cheik Ahou EU nour et des ruines de Neslè , on est proche de» montagnes dites J^^ouadi Abou Elnoury dont les ruines et les grottes sont curieuses. Entre cette chaîne et le mur en brique qui suit ici la rive orientale du Nil, on vient, au-delà d'El- Tell et de Neslè, à de vastes ruines qui indi*^ quent l'assise d'une ancienne ville égyptienne. Quelques fouilles , dans ces vastes enceintes, ne seraient pas sans succès. Cette direction conduit aux carrières de Cheik Âbdélamid , en face diEl-Kebir, vallée qui communique avec le dé* sert en face Chiout; plus haut, une autre vallée nommée Derb Abou Ka^habeh conduit à Monfalout; et en face d'une tle qui est au milieu
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du Nil vis-à-vis l'entrée du canal de Joseph, on a encore des ruines à visiter.
Non loin du canal est une autre gorge nommée Fadi Ahou Geneh , qui aboutit à un vallon et ensuite à Moabdeh près de Fadi Ramk'^ où sont des carrières et des grottes. On se rend de là aux ruines de Médinet Gerar, et toujours sur le même bord du Nil, et par la même route, on rencontre les carrières de Dier; plus loin Cossie et Neslè CossiSy et plus loin encore une route pratiquée par les Arabes pour aller au bord de la mer Rouge. Il y a d'anciennes carrières sur cette route, qui longe les sommités taillées à pic du côté est de Gebel Moufdah. On peut passer devant Cheik Ahou Horidi en se rendant à El-Moabdeh , et visiter le village de Béni Ibrahim, lequel fait face à la vallée du désert, ainsi que les divers groupes de montagnes du même désert.
Me rendant du Bénisouef dans la province d'Atfièh , il m'est arrivé de passer par Asharoni, lieu près duquel on remarque diverses constructions; de là, par Bonchè, j'ai été visiter les couvens de Saint- Antoine et de Saint -Paul, vers la partie du désert qui s'étend jusqu'à la mer Rouge. Le couvent de Saint-Paul est à une pe-» tite journée plus loin que le couvent de Saint*
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Antoine; il est entouré d'une clôture, et outre cela, on n'y pénètre, comme dans celui du mont Sinaï , que par une poterne très élevée au-dessus du sol. Les magasins de ce couvent sont dans une tour à laquelle on n'arrive que par un pontlevis, car dans cette contrée les cénobites les plus austères ont besoin d'être en garde contre les agressions des Arabes. Les champs environnans sont embellis par quelques massifs de palmiers et d'oliviers, mais trois sources qui s'y trouvent sont saumâtres. Les couvens en question sont sur la plus courte ligne qui joint la mer Rouge à la vallée du Nil. Près de là sont des montagnes dans lesquelles se tiennent la plu-^ part du temps les voleurs du Nil, et qui leur offrent pour retraite des grottes creusées dans le roc.
Rentré dans la province d'Atfièh, et du village de Chorafeh , ainsi que de celui de Gemmazèh-el'Kébir, tous deux situés à la lisière du désert, j'ai été voir la fontaine de Qamasj qui sort du roc et dont les eaux sont très abondantes. Continuant toujours à la partie est, j'ai trouvé les ruines d'un monument près le village de Cherchiy et à peu de distance du mont Despiles et de Benihassan^ au point où le Nil forme trois îles. Lç couvent de la Poulie^ El dir el Baca^
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rahf est alors peu éloigné; pour y arriver, il faut traverser des petits hameaux qui en dépendent. Le long de la montagne dite Gabelel'Déir, on voit des murs en briques crues, des grottes sépulcrales, et un autre couvent dans une gorge tournée à lest. Avant d'arriver au village diEl'jâthanèhy on trouve des grottes ou hypogées antiques, et, plus au sud, d'autres ruines et d'autres hypogées; ces lieux, qui sont sur les confins du désert, méritent d'être visités. Il y a au nord du village de Sowadeh des carrières et des vestiges anciens : malgré les grandes excavations qui ont été faites en cet endroit, on devrait en entreprendre de nouvelles. Les voyageurs ont, à Sowadeh , l'occasion d'acheter des ob/ets d'antiquité. Plus loin, au sud , sont des grottes et des tombeaux ; atteignant au-dessus des grottes le village dit ISel- Soivadeh^ on y observe des murs en briques et des colonnes. Quoique ce dernier endroit s'annonce moins avantageusement que le précédent, je pense que les fouilles y mettraient au jour de beaux restes d'antiquités. Tel est aussi mon avis à l'égard des grottes et des vastes ruines qui sont à Koum-el-Ahmar. En se dirigeant au sud , et après avoir traversé deux villages abandonués,on ^iXtemtNeslè elBenihassan.
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Les grottes qui se trouvent au sud de cette \o^ calité ne m'ont pas semblé moins importantes que celles- de Qournah , et la côte qui suit mérite que l'on y fasse des tentatives. Après Deyr, où il y a des ruines de constructions en briques, on peut passer à Cheik- Abadèh , village riverain du fleuve , et ensuite aux ruines d'Antinôe. Les ruines immenses de Cheik- Abadèh , ruines parmi lesquelles on remarque le portique d*un temple, promettent encore de riches fouilles, malgré la quantité considérable de matériaux qui en ont été enlevés pour la construction de la fabrique ^ El-Radamound , et pour la salpétrière d^Achmouneyn. Sur la rive droite du Nil, à deux lieues environ au sud d'Antinoê, j*ai reconnu une ville pharaonique qui subsiste presque dans son intégrité ; j'y ai retrouvé des maisons , des édifices , des rues ; la décoratioil intérieure des édifices a conservé son caractère, et les peintures, exécutées sur un enduit de chaux, leur fraîcheur. Egalement au sud, pair rapport à Cheik-Abadèh , otr a les ruines d'une ville chrétienne, et au village $ EUDefr-Alniti^ ennesy où sont des tombeaux chrétiens. Ce dernier village est divisé en deux hameaux dont l'un , celui du sud , se nomme El-Rechaideh. A l'orient d'El-Rechaideh subsiste une église bâtie
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au milieu des rochers , et près de là des carrières et des grottes. Situés à la limite du désert, les terrains environ nans sont mauvais. En se rapprochant du Nil , il y en a de meilleurs, et qui sont particulièrement favorables pour la canne à sucre, aussi les habitans fabriquent-ils tous du sucre brut, que, selon les ordonnances, ils vendent au pacha avec les résidus de mélasse. Au sud et à Test, on rencontre encore de nouvelles carrières , et à l'ouest, des tombeaux chrétiens, à Deyr-Anibahichaî et Deyr-eUNaklet; enfin l'on peut s'arrêter au village de Berchèh.
L'excursion suivante a été faite à partir de la ville de Minièh, dont je recommande aux voyageurs la filature de coton importée d'Europe en Egypte. Après avoir longé le bord du Nil, en face de l'île de Zorahy et le village à l'ouest de Cheik-el- Askar , où sont des ruines et une butte ancienne , on traverse le torrent diJfaa , et l'on se rend au village àQBenihocemel'Achrafj voisin d'un autre village en ruines. Le village ensuite est celui de BenwSamrag^ près duquel il y en a un autre en ruines sur la lisière du désert. Continuant vers le sud le long du canal de Joseph, on vient à El-Qobbeh, où sont les ruines d'un autre village, puis à Koum-el-Ahmar. Au-delà d'un petit lac ou plutôt d'un étang
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circonscrit par un mur partie en briques , partie en pierres de grès , on approche de Benia-' sian, qui, du côté de l'ouest et à la lisière du désert, offre des ruines, et en face de Deyr-Abou- Fajichj où sont des tombeaux chrétiens. La même direction mène à BenUKaledrehQadifn y qui du côté de l'ouest a quelques ruines, et ensuite à Tounèh; mais avant d'arriver à ce dernier endroit , d'autres ruines doivent être explorées, celles de Tunis y d! Hermopolis-Magna ^ qui en sont peu distantes. La province de Minièh est fort étendue entre le Nil et la chaîne libyque , et en cela elle diffère de la province d'Atfièh qui, au contraire, s'y trouve très resserrée; de nombreux canaux la sillonnent de toutes parts et la rendent naturellement fertile en même temps qu'elle est bien cultivée. En outre des endroits énumérés ci-dessus, on y peut chercher les ruines de Casaë, près d'JE/- Arabi ; Deyr-Saraban , où sont des tombeaux.
En prenant l'embouchure du canal de Joseph auprès de Beni-Lahia , on passe par Darout^ Sarahan, et arrivé au village de Badraman, on trouve l'embouchure du torrent Magnoun.
Pendant le séjour que j'ai fait à Souady , je suis allé reconnaître, à la partie occidentale du Nil, deux couvens extrêmement anciens; l'un d'eux.
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nommé Embeshnada , est au bord du désert.
Ils sont bâtis en pierre de taille , et tout porte à croire encore que ce furent autrefois de splendides demeures. Ces couvens datent de l'établissement du christianisme en Egypte; leur architecture est d'un style grec négligé , et à quelques détails, tels que des aigles posés sur des couronnes ou combinés avec des croix , on pourrait penser qu'ils furent fondés par l'impératrice Hélène. Le même dessin est reproduit dans l'un et l'autre édifice ; leurs colonnes étaient d'ordre corinthien , et des croix subsistent dan s le champ de plusieurs rosaces. Un bâtiment qui fut sans doute à deux étages réunissait les cellules des religieux ; le pavé de l'église était en granit rose , et l'on y distingue des restes d'hiéroglyphes. Par les débris de la frise , je juge que les portes étaient d'ordre dorique. Un demi-mille plus au nord sont les restes d'un autre couvent nommé Embahshai^ qui était défendu par un fossé d'enceinte d'une grande étendue. Le corps des bâtimens était en briques et les angles et les portes étaient seuls en pierre. La porte du nord paraît avoir été ornée de pilastres corinthiens qui , de chaque côté , supportaient une statue de saint Georges. En général , l'architecture de ce couvent a dû être
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meilleure que celle des précédens. A Test , en dehors de l'église , il y a un grand vaisseau qu'on dit avoir servi de fonts baptismaux. Un chemin sablonneux conduit de cet endroit aux montagnes qui sont à l'occident; à la distance d'une grande demi-lieue, on traverse un cimetière chré* tien qui est voisin des ruines d'un édifice en forme de rotonde que l'on prétend être une ancienne église. Les loups ne sont pas rares dans cette contrée, et l'on y prend des serpens longs de quinze à seize pieds ; les trous fréquens qui sont au penchant de la montagne servent de refuge aux aigles , aux vautours et à différens quadrupèdes ; on y remarque enfin des couches de cailloux jaunes, espacées entre elles de huit à dîx pouces. Benihassan tire beaucoup d'agrément des plantations de dattiers qui l'ombragent pendant la belle saison ; ses antiquités le rendent un dés séjours favoris des archéologues. On y visite des grottes sépulcrales qui sont riches en sujets hiéroglyphiques , et dont les peintures on conservé leur fraîcheur primitive. Le nombre des hypogées de Benihassan est considérable; il faut visiter une espèce de ravin dont les parois, taillées à pic , présentent une suite de portes décorées qui conduisent à des chambres souterraine^
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dans un état parfait de conservation , et cette recherche conduira à une façade de huit grand$ piliers rangés sur deux lignes et ornée dW vaste bas-relief. Non loin de là , dans la plaine de sable qui sépare le Nil de la montagne . on remarque divers trous ou puits d'où les fellahs retirent des chats embaumés. Il ne faut fouiller ni long-temps ni bien avant auprès d'un temple peu distant de la montagne pour y trouver des chats enveloppés dans des bandelettes , ou ni-' chés dans des gaines en toile; il y en a quelquefois plusieurs ensemble bien proprement em* baumes et reposant dans la même pièce de toile sur le lit de nattes qui leur fut préparé. On rencontre aussi des momies de divers autres qua* drupèdes. J'ai parcouru aux flambeaux des suites «k chambres sépulcrales remplies d'ossemens , parmi lesquels il y en a qui ont appartenu à des tigres, des lions, des hyènes, etc. Dans les puits de là plaine dont j'ai parlé tout à l'heure , j'ai vu jusqu^à des quartiers de chats embaumés. Les peintures des hypogées de Benihassan offrent des compositions dans lesquelles le costume et les habitudes de toutes les professions exercées par les anciens habitans semblent caractérisées avec beaucoup de soin. Vers la partie du nord ,
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deux hypogées ^ que je crois romains , m'ont paru particulièrement remarquables, et surtout celui que précède un portique en colonnes cannelées taillées dans le roc. A l'intérieur, le plancher est soutenu par de semblables colonnes.
Les peintures de ces tombeaux ont un ton qui rappelle celui de nos gouaches ; on y reconnaît des images fidèles de quadrupèdes , d'oiseaux , de poissons ; les figures qui représentent des captifs n'ont pas le type caractéristique des anciens Égyptiens ; ces captifs ont des vétemens de bon goût et riches; ils portent des barbes pointues ; les uns ont en main des arcs et des lances , les autres des lyres et d'autres instrumens de musique.
Archinoë^ à trois milles et demi de Mélauvit^ est au milieu des ruines d'une ancienne ville qui, toute considérable qu'elle fût, me parait avoir été très irrégulière dans sa distribution. De là au Nil 9 il y a environ deux milles ; les vestiges divers que j'ai signalés dans les ruines précédentes se rencontrent également ici. En remontant de nouveau vers le sud on touche enfin à Monfalout , le dernier lieu désigné dans le sommaire du présent chapitre. Cette ville peut avoir une grande demi-lieue de circuit; on y. compte environ deux cents familles coptes, et elle est le
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siège d'un de leurs évêques. Les voyageurs qui se rendent dans la Haute-Egypte, peuvent au besoin renouveler ou compléter leur provisions à Monfalout.
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LA THÉBAIDE
Lorsque l'on quitte Qous, limite méridionale du précédent itinéraire, on trouve les ruines de Koum-el'Karab ; et se dirigeant au sud , on pénètre dans la Thébaïde, par celles de Hamandi et Madamoudt. Carnak ouvre pour le voyageur la suite extraordinaire d'aspects qui vont se succéder devant lui; Luxor, Gournah, Médinet-Abou, Arment, la vallée de Biban, El- Malouk , Gebelyn , sont les autres points principaux qui s'offriront à son admiration et à ses recherches. La rapidité avec laquelle on peut avoir fait plusieurs explorations n'est plus possible à Thèbes ; l'observation prend ici une allure plus sérieuse et plus circonspecte, à cause du caractère grandiose et imposant des monumens , dont le nombre est d'ailleurs si considérable qu'il échappe à l'énumération. Au lieu de quelques mois, le voyageur aurait besoin de consacrer des années à la Thébaïde, car chaque recherche nouvelle qu'on y fait est toujours suivie de nouvelles découvertes.
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Le temple de Carnak est un des plus merveilleux exemples de la magnificence des anciens Égyptiens ; ce monument a quatorze cents pieds d'étendue de l'est à l'ouest; les grandes colonnes qui sont dans la salle hyposle ont trente -trois pieds de circonférence , et ne sont pas moins surprenantes par leur grande élévation. Au reste la Thébaïde réserve bien d'autres sujets d'étonnement pour le voyageur : ses colosses de quarante, soixante et quatre-vingts pieds de hau*teur; les cariatides immenses qui décorent ses propylées; ses statues démesurées d'Osymandias, etc. 9 etc. Quoique déjà imposans par leur masse , ces vestiges ne le sont pas moins la plupart parleur haute antiquité; il y en a qui remontent à onze mille ans avant Mœris , ou douze cent cinquante-six ans avant l'ère chrétienne, et cette supputation est au-dessous de celle de Diodore de Sicile et d'Hérodote : sans contredit la Thèbes égyp^enne fut la plus magnifique des capitales du monde, et probablement la plus ancienne. On trouvera autour de Carnak une foule d'édifices et de monumens de tout âge, entre autres ceux qui furent découverts par les fouilles que j'y fis faire depuis 1817 jusqu'en 1823, et parmi lesquels figurent soixante-six statues. Mon grand ouvrage sur l'Egypte con-
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tient la description de ces statues , et beaucoup d'autres détails qui ne seraient point à leur place ici; je conseille aussi de consulter mon plan topographique de Thèbes. Ces renseignemens divers mettront le lecteur au courant de ce que l'on fait aujourd'hui , et j'ai lieu de penser qu'ils pourront servir à perpétuer le souvenir de ces monumens que menace une destruction autre que celle du temps. Je me souviendrai toujours d'avoir trouvé, en entrant dans le grand temple de Carnak, un Grec qui était occupé à abattre les murailles septentrionales du sanctuaire. Mes affaires m'appelaient en ce moment-là à Cosséir où je dus me rendre; à peine de retour, je revins au grand temple; le malheureux Grec avait fini son ouvrage , et, d'après le dire des Arabes , avec si peu de soin , que beaucoup de pierres de ce sophite avaient été endommagées. Il les faisait crouler au moyen d'une corde, de toute la hauteur où elles étaient posées , et pas une ne fut exempte de mutilation. Ces pierres étaient numérotées avec des caractères de deux lignes de relief, ressemblant les uns à notre chiffre 9, les autres à deux fers-à-cheval symétriquement op-» posés , ou au chiffre romain qui exprime une dizaine. Toutes sont restées en tas au bord du I^il, et ne sont plus bonnes à rien ; elles devaient
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être transportées jusqu'à Alexandrie, pour le compte d'un Anglais qui en avait offert cinq cents piastres; mais l'impossibilité de couvrir les frais de démolition et ceux du transport avec une somme aussi modique a fait tout abandonner.
Les impressions que le voyageur a éprouvées en voyant le temple de Carnak se renouvellent devant celui de Luxor; ici l'attention est en outre attirée par un palais singulièrement remarquable; on y distingue entre autres des obé« lisques d'un seul bloc qui ont quatre-vingt-six pieds de haut. Les façades de ces obélisques m'ont paru d'un travail exquis; j'ai été aussi frappé par l'effet que produisent les colosses qui les accompagnent, que j'ai déblayés en 1817 jusqu'à leur base, et que l'on verra dans mon grand ouvrage. Deux de ces figures, que j'ai pris le soin de mesurer, sont de la taille de quarante pieds et quelques pouces. Malheureusement l'ancien quai de Luxor est entamé par le Nil, et ne pourra long-temps encore réâister à l'action des eaux qui touchent déjà les dernières colonnes du palais. Ce quai antique est en grandes briques cuites liées entre elles par un ciment d'une dureté extrême; ses ruines offrent des blocs énormes de dix à quinze pieds de large, et
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de vingt-cinq à trente-cinq de longueur. En dehors de ces débris règne un autre quai en grès qui paraît être d'une époque postérieure; ces dernières pierres conservent des traces de dessins hiéroglyphiques.
A le bien observer , on reconnaît que le temple de Médinet-Abou est composé de deux, temples distincts; le plus petit, qui est celui que l'on trouve en venant de Memnonium, paraît être d'une construction moins ancienne que Fautif, et à l'ouest du portique chacun reniar<-* quera, comme au grand temple de Camak, des pierres de taille faisant corps avec la bâtisse , qui ont dû servir ailleurs , vu que les hiéroglyphes qui les couvrent sont tournés sens dessus dessous. Le vestibule est entouré d'un portique à pilastres , ayant de chaque côté deux salles ; et tout annonce une église chrétienne dans l'une des deux salles du côté droit. L'intérieur du temple est divisé en plusieurs salles ^ qui ne reçoivent aucun jour. Dans une des salles à droite, s'élève un autel monolythe tout-à-faif nu d'hiéroglyphes. Ce monolythe ddt être placé là avant la construction entière des salles , car il est plus grand que l'ouverture de l'entrée. Ce monument diffère aussi du grand temple par le caractère de se^ hiéroglyphes. A sa partie nord
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pn trouve un petit lac près duquel sont diverses statues égyptiennes; ce lac était sans doute consacré, comme celui de Carnak, à la purification de ceux qui fréquentaient les lieux sacrés. Dans . une cour adjacente, et précédée de vastes propylées, j'ai été frappé par des hiéroglyphes creusés d'un et de deux pouces dans la pierre ; ce sont les seuls de ce genre que j'aie jamais rencontrés. Passant par une seconde porte dans la cour, il faut jeter un coup d'œil sur les décorations des deux côtés du portique : le portique de droite est soutenu par des piliers au-devant desquels sont des figures gigantesques sculptées; celui de gauche porte sur huit colonnes dont les chapiteaux ont la forme de culots de lotus. Les voyageurs verront avec la même admiration que moi , les compositions hiéroglyphiques qui sont gravées sur le pourtour de la cour; ces compositions représentent diverses fêtes et des scènes telles qu'offrandes , sacrifices , combats , courses en chars, initiations, etc. Le système de ces sculptures profondément creusées, montre leur grande ancienneté. Vers le côté sud de ce temple il y en a un autre qui , dans sa dimension bornée, mérite d'être observé. Dans le grand temple on peut encore juger par la distribution et l'étendue de c^tains appartemens, qu'ils fu-^
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rent affectés ai} logement des prêtres , ou peutêtre des rois.
Armint ^ l'ancienne Hermontis , offre les ruines de deux temples , l'un égyptien ^ l'autre grec, et plusieurs vestiges épars au milieu des buttes circonvoisines. Il existe à l'est un village nommé Botoute ou Typhynon, où sont les ruines d'un autre temple : c'était ici que commençait l'ancienne Thébaïde , et jusqu'ici s'étendait au midi le territoire spécialement appelé sacré.
Parmi les points qui méritent le plus d'être mentionnés, j'indiquerai particulièrement aux voyageurs les hypogées et les tombeaux des rois dans la vallée de Bihan El-Molouk. Ces sépultures sont creusées en tout sens dans le roc ; mais leur entrée est en général percée du côté de l'est. On en voit de grandeurs et de formes diverses; leurs distributions sont on ne peut plus variées. Quelques tombeaux sont précédés d'un vestibule taillé dans le roc : la plupart n'ont qu'une simple entrée décorée d'hiéroglyphes sculptés toujours avec soin. Le vigilant renard ne manque jamais de figurer dans les groupes qui sont représentés par ces hiérc^lyphes. Quelques hypogées de la vallée de ' Biban m'ont paru immenses ; quelquefois la descente
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est graduée par des marches, à Textrémité desquelles sont des cellules destinées à recevoir des momies. On y trouve des puits profonds qui communiquent par des corridors à des salles souterraines garnies de beaux sarcophages, et le dépôt principal des momies. Ces sépultures, les sculptures qui les décorent, et surtout la fraîcheur et l'éclat des peintures qui s'y sont conservées , font l'étonnement et l'admiration de tous ceux qui les visitent; et ces sentimens sont surtout portés à leur plus haut degré dans les tombes royales.
Le voyageur qui vient à Thèbes , et particulièrement à Qournah , pour faire des recherches archéologiques, doit s-attendre à y rencontrer bon nombre de difficultés de la part des^abitans. Ces gens semblent avoir dans l'idée que le monopole des objets d'antiquité est leur patrimoine ; aussi ne manquent-ils jamais de regarder d'un œil jaloux les Européens qui viennent remuer par eux-mêmes le sol dont ils ont en quelque sorte usurpé la propriété. C'est inutilement qu'on leur demande des renseignemens. S'ils vous voient commencer quelques tentatives, ils cherchent à vous prouver qu elles sont mal, conçues, ou qu'elles ne portent que sur des terrains déjà déblayés et remués cent
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fois. A l'arrivée d'un étranger soupçonné de vouloir faire des fouilles, ils interrompent celles qu'ils avaient commencées eux'-mémes; ils profitent de l'obscurité de la nuit pour aller masc[uer avec de la terre l'entrée des hypogées qui promettaient d'heureux résultats , ou s'ils en laissent qui soient d'une découverte facile, on est certain d'y apercevoir d'abord des débris de momies, et tous les signes les plus manifestes d'une entière dévastation. Celui qui céderait à des conseils intéressés et se découragerait sur des apparences trompeuses et adroitement préparées, aurait certainement abordé d'une manière peu digne de l'intérêt qu'il est en droit d'exciter le champ de la Thébaïde le plus riche en antiquités, et n'emporterait qu'une idée erronée de ses vastes et nombreuses catacombes. Les Arabes ou fellahs de Qournah habitent à Tentrée des hypogées; et c'est dans les recoins de leiu*s profonds compartimens que sont cachées leurs collections d'antiquités. L'exhibition de ces collections se fait pièce à pièce, lorsqu'il se pr^ sente des acheteurs d'Europe. Les hommes ont leurs collections distinctes de celles des femmes; la même collection appartient quelquefois à plusieurs Arabes associés. Le nombre de ces marchands d'antiquités n'est pas très considé-
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rable; et ils passent pour les plus riches d'entre les fellahs , surtout depuis les visites fréquente^ qu'ils ont reçues des Européens à partir de 1 8 1 6, Malgré sa faiblesse numérique, cette poignée d'Arabes a été de tout temps la plus indisciplinée et la plus récalcitrante à l'occasion des mesures du gouvernement, qui, du reste, en a agi avec eux de telle sorte, que leur nombre est aujourd'hui considérablement diminué. A l'époque de la mémorable expédition d'Egypte, les colonnes françaises eurent plus à faire avec ces Arabes qu'avec les autres; et elles furent obligées d'en tuer beaucoup. Les beys des Mamelouks eux-mêmes n'avalent jamais pu parvenir à s'en rendre maîtres. Mais, en outre de ces hôtes indépendans, les grottes sépulcrales étaient aussi habitées par tous les mauvais su-» jets de l'Egypte , et leur offraient des retraites d'où ils ne sortaient que pour piller les voyageurs et les pèlerins de la Kaba. Les Mamelouks en firent périr beaucoup , soit en les attaquant en rase campagne, ou en portant des feux dans leurs repaires, de sorte qu'ils étaient ou brûlés, ou étouffés par la fumée. La population des grotte^ en question , qui s'élevait autrefois à quatre mille âmes^ n'eu comporte pas aujourd'hui plus de quatre cents. On au-
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rait tort de penser que les sévères représailles qui faillirent les anéantir durent changer les mœurs de ces Arabes; tout annonce au contraire , sous plusieurs rapports, la persistance de leur caractère primitif. On ne les voit se livrer à aucune pratique de religion; ils n'ont pas même de mosquée. Ce n'est que par la force qu'on leur fait cultiver, le long du Nil, un terrain d'une lieùe et demie de long sur une demilieue de large. Le commerce des antiquités est leur unique métier; leurs mains ne se saisissent volontiers des instrumens aratoires que pour extraire de la terre les vieux débris qu'elle recèle. Cet état des choses semble surtout avoir pris plus de fixité depuis 1 8 1 7 , et par le concours et la rivalité des étrangers qui sont accourus aux ruines de la Thébaïde. Je puis assurer qu'avant cette époque, en i8i5et iBiG^la plupart des objets d'antiquité s'achet^dent des mains des femmes moyennant quelques grains de verroterie de Venise, et des hommes, avec un petit nombre de ces piastres du pays qui valent huit sous chaque. Aujourd'hui tout cela est d'un prix plus élevé, mais qui laisse encore une fort belle marge aux spéculateurs ; car on trouve aisément à se défaire en Europe au prix, de 1 ,000 francs de tel article qui n'a dû coûter
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que loo piastres d'Egypte. Les bénéfices que présente cette branche de commerce ont même fini par tenter les Turcs; les cherkbalettes, les agas, les kaïabéys de Méhémet-Ali se sont mis à faire des fouilles pour leur propre compte , et trafiquent à leur tour des restes de la savante antiquité. Cependant lorsque/je quittai TÉgyptôy le. bruit s'était répandu que le pacha allait s'emparer de cette branche d'industrie, et l'on craignait qu'il ne fut plus permis désormais aux Européens de faire des fouilles comme par le passé.
J'ai déjà parlé de la surveillance qu'il faut exercer sur les Arabes qu'on emploie aux fouilles. Voici d'autres Conseils que je ne crois pas inutiles non plus Tiùx voyageurs. Lorsqu'en découvrant des momies on veut s'assurer si elles ne recèlent pas quelque^ papyrus, il faut les visiter sous la tjête, sous les aisselles , sur la poitrine, entre les mains, entre les pieds, sous la plante des pieds. C'est le plus souvent sur les momies encaissées que Se trouvent les papyrus; celles qui sont simplement enveloppées dans le linge n'en contiennent presque jamais. J'ai observé une grande diversité dans le mode d'embaumement des momies , ainsi que dans les ornemens des cercueils; j'ai vu des momies dont
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les membres n'étaient pas enveloppés avec le corps, çt qui portaient des sandales aux pieds : dans celles-ci; les doigts des pieds et des maina sont enveloppés isolément : sur celles-là., onaperçoit des couronnes et des guirlauides d'acacia, de lotus, ou d'autres plantes aquatiques. Les momies de femmes ont quelquefois des cpjliers , des bracelets. La plupart des bijoux que l'on trouve de la sorte sont fort minces, mais d'un or très pur. Certaines momies ont des paupières et des sourcib en émail , ou bien en ivcMre et en plomb; dans d'autres on a employé l'or; et eu outre d'un masque entièrement du même métal, il s'y rencontre sur la poitrine des plaques d'or couvertes de caractères hiéroglyphiques, et même des inscriptions grecques. A la vérité, ces dernières sont rares, et à m^ connaissance .on n'en a encore découvert que cinq : deux à Thèbes , et trois à Saqqarah. L'une de ces dernières plaques fut remise à Méhémet-Ali , qui en fit cadeau à son ami l'amiral Sydney -Smith '• Les momies des grands personnages sont beaucoup plus ornées que les momies des hommes vulgaires; leurs chambres sépulcrales sont aussi décorées avec beaucoup plus de luxe. Ces pre-
' Celle-ci avait été trouvée en creusant le canal de Mâtmoudièh. * ■
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mières momies portent des bijoux divers en or, et de plus , il y a près de leurs caisses de petites boîtes renfermant des idoles en terre cuite. Ces boites^ en sycomore ou en bois d'aidés, ont quelquefois la forme d'un oiseau ^ tel que le perroquet, avec la tête couronnée par une lune ou un croijssant, pu bien celle d'un ibis, d'un pélican. Toujours impair, le nombre des idoles qui accompagnent une momie va jusqu'à deux cent trente-cinq ou deux cent cinquante-cinq, trois cent un ou trois cent cinq. Des personnes veulent quele nombre des idoles annonce l'âge du mort, d'autres le millésime de sa mort. Je ne déciderai rien à cet égard; je me borne à reconnaître que ces idoles sont fort bien traitées et arrangées avec beaucoup de précaution dans leurs boîtes. Mes fouilles m'ont procuré des mo* mies renfermées dans trois et même cinq caisses l'une dans l'autre» Le fond des caisses de momies est ordinairement en jonc; les hiéroglyphes sont peints de quatre ou cinq couleurs différentes. On a tant vu en France de ces caisses de momies communes , que je n'insisterai pas sur leur description. Quant à celles qui, au nombre de trois ou de cinq, comprennent une seule momie , j'ai quelques détails à ajouter à ce qui précède. La première caisse a la forme
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d'un carré long-, et quelquefois elle estcn bois de fer; les hiéroglyphes qui la recouvrent sont des incrustations -d'im mastic noir dléi^èneidik plus beau polL Le couvercle de cette pr^pniète caisse est cylindrique^ et porte les figures fmntqs en noir de • deux reiiards aoorbtipis, -ft^eo leur collier jaune : il arrive <pae«e»aniipanxBanAen mastic et fdriBeQt bas-reliefsi ^Qes'nenkifsisosit rares; cependant les Airabe^ en 'dériociUnvetiÈ sept en 1817^ à la partie sâd4>auëst deQounDab. Enoutre-des petites idoles dont)]' j&rp^ciéifkifi haut, les chambres sépulcrales renferment éés. vases ou canopes en pierre' cuttey^vavni^éB^ d'autres vases en albâtre ou en^ lierre calcaire ^dontlip couvercle représente «des figures d'homcdesi^et celles de divers animaux. Ces vases renferitient parfois des momies d'oiseaux, dé poîssoihârvjde quadrupèdes; un enduit de mastic £sût «quelle couvercle joint hermétiquement aveclevqse.ïle|s scarabées de toutes les tailles et de matâriauxdivers, en basalte, en verre, en cuivre, en fer, elilM; de couleurs différentes, jaunes^ verts^ nDirs',tetc. , composent les ceintures de plusieurs nfiatfiins humaines, et ajoutent avec les amulettes «qui les accompagnent aux récoltes de choses- ^écieuses réservées à ceux qui se hasardent vers les hypogées de la Thébaïde. J'avertis aussi que
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pour bieiJ reconnaître ces hypogées, il faut, lorsqu on en tient l'entrée , n'y pas faire un pas sans frapper les murs adjacens avec un marteau, afin que le bruit plus pu moins retentissant qui sera prodqit,. avertisse ou non de la présence des chambres sépulcrales. Faute de cette précaution , on pourrait passer sans s'en douter devant les compartimens les plus intéressans, et n'aller faire au-delà que des tentatives infructueuses. Le soj sur lequel on marche doit être interrogé de même et très fréquemment, à cause des puits qui conduisent aux <;hambres inférieures. Il m'est arrivé de faire six à sept cents pas dans ces lugubres demeures ayant d'atteindre des chambres qui méritassent ..mon attention ; et , quoique aguerri contre TiiUpression morale que ces lieux font généralement éprouver, je n'ai pas supporté sans peine le malaise physique que causent la poussière et l'odeur
des momies dont on trouble l'antique iiximobilité.
Ayant de sortir de la Thébaïde par Gebefyn, pour me diriger vers Âssouan , je me rappelle encore la destruction commencée du temple de Carnak^et celle dont on mepaçait Lux or en 1 8a6. On avait conseillé au pacha de faire unesalpétrière du temple dont il est question plus haut ,
â3o TABLEAU DE L*]ÉGTPTE
et j*avoue que je compte trop peu «ur le respect que ce prince porte h ranttqoité^ poUr assurer que rim de ses plus majestuecri! débris soit épargné. Les maîtres actuels de l'Ejgypte ne songent qu'à leurs intérêts personnels 9 €fl 'non aux monumens admirables dont cette contMe est couverte : je n'en sache guère qui ne fiïiftopable d'agir comme ce cachef nubien 4^^ fai connu , et qui , lorsqu'il était pris d*è Atf d# ^^ 'd<g dattes, cassait avec un mart^b iièsJ fdtti!^ lié sphynx pour voir si elles ne fentetiifiVBin '^pM des trésors. ' ■- ' - ' *' *^
Les voyageurs en Egypte ne doivent pas bti^ blier de visiter les grottes sépulcrales deSamoun (ou Sanabou), dans lesquelles on trouve embaumés des milliers de crocodiles ainsi que leurt œufs. Ces grottes occupent un espace de près de trois lieues dans la chaîne arabique, et Ton croirait que la nature elle-même les a creusées , car on n'y reconnaît nulle part la trace des i'ns^ trumens dont les hommes se seraient servis pour cette opération. Leur accès est difficile; on est c^ligé de se glisser à plat-ventre pour entrer. Les salles dans lesquelles on pénètre sont diverses entre elles sous le rapport de leur élévation et de leur grandeur; il y en a d'immenses et de fort irrégulières. iCes hypogées de croco-
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dilcis «D(i^qiifpi|Q9jt ifi,^mfi fifaadçvr t depuis di)f4iwjl|p«Bfp,}ij|q^'i^SJ^Ççoift^i^» de long^eMr> l^ffi^^ f filf.^^S)||OBt!t«to«rés de hf^n^^\fi^^ jApP^mih K<Bé7 Jte d^S^J de , dajltier , et rewUi^rfil:^]^tWf P}Hfi«.b»¥4«JQtt«R foraaent
liMas4f^skfi»/4^€%.^^l^ selon
idfer4Ç»9se«,ïpi^l}C)^^&, i«^^^ bien con-
servédit^) i^fl^t rli^j)^;^ ,^';(^u^ proc^rer^ .mais on do^t pr§ri<k^4%|)pi^f ^m ijetpHçn^r. ^n grand nombre, afiil d'en choisir quelques uuçs en bon
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Farchout. — Denderah. — M, Brigs. —7 Coptea^/7r Médailles. — Scaraoées. — Quous, etc.
' - La. fille de '^o»^, située au snd^sl de; WftS^ faloutf occupe la place de rancîenne I^copét&i C'est à Syout que Ton prend la routes «uivié pOf \e% caravanes pour se rendre à Dongola ^^dk^àâ le Darfour, route qui est dans la directicM^^fae sud au quart sud-ouest V En parcourant b^prcyviace dans la partie qui est à la droite dù-'Nit'^ on trouve à rentrée de la vallée de Syout Itês^ ruines S AhouSorrah. La route qui coiiduil^^ ces ruines part du village dit Nezlet^AbothSôl^. rah. En entrant dans la vallée de Sytf^^^î^iit jérab-Hatem^ on arrive au couvent de Déb^ Davaneh, situé dans les terrains cultivés,' et proche du village du même nom. Â peu de dis-^ tance de là sont les ruines de Qaou^l^Mébùr^
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pu Anatoepolis. En 1816, le Nil envahissait ce dernier endroit : lorsque j'y revins en 1 8a4» les colonnes que j'avais remarquées avaient dis»paru , à l'exception d'une cependant , qui y si elle subsiste encore, pourra servir de signal à de nouveaux visiteurs. Il faut voir ensuite les tombeaj^^c de Cheik-Abou^Dembour et Ezbet^el- Oioum; cependant je conseille de ne pas n^ gliger^ chemin faisant, la côte adjacente, les grottes sépulcrales et les blocs de grès détachés^ qui sont à Testde Hahenèh. La route qui va dans le sud-est traverse une gorge voisine, et je rem^iyjuerai^ aussi que l'espace compris entre la côte et' le fleuve, vis-à-vis des ruines d'Aboutig, qui u>n% au|;arp.(à l'est), offre ici comme une prolongation du désert. Les tombeaux de l'ancieinne Lycopolis m'ont aussi paru très curieux : ce sont des grottes creusées dans la mpntagne, ot l'on y va par la route de Dongola. Lorsque Ton suit le canaè de Saouagi, on passe à £Z- Deyr^ ancien couvent copte , et l'on gagne un pont à trois arches. Le canal en question arrose plusieurs villages dans son cours, et présente vers Beni-jàcUh une très belle nappe d'eau^ Il y a encore des tombeaux à voir à l'ouest , auprès diEl'Haussar.
La pjratique de la castration, et le commerce
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des eunuques ^ est utiedeg^ritittipiSfkfS^kSôU indostirielles da vil\Âgp4^ ^UU^è^èî^lJ^S^^y proche Syotit. Ce village tk^èëX: [^Mâl{ifé>dô\&f{Më que de dbrëlieM/ e'^ést-à^dh^ de œ^^y^^ y voit des religieux exeréer {itlSsi^bl^^^^'U«& âffirési faâbitaiis l^ivrt dé fei»e-de^ câMilrisytses sojetB choisis pour «eba- 4(ii#l'd«s^égiKltoà8t^Àf de faok à neuf aaff ; qni^ soMif(lukffi:^lMlà0iffbid de deux cent ciilqoant^/âtkii^e t4u^ttllf>,e|USl les caravanes de Sennaar. LViDomnlbimiliFl^t^n la plus favdrable^ et qfai est t$faè(sipi^9d^ k castration ;- mais à leur maigreui^ eiif^èdlHiydl; à leur profonde tristesse, on reconnaît lon^^bAps les Srictimes de cette opéfatiôiï ' btJrlOffêf;^ 47n nègre mutilé vaut jusqu'à la ou r^oti-f)Sfl8lMbd; on en trouve le facile placement 'etrtlu^âiè) et en Syrie; mais le pacha d'Egypte en ret^ffekijours un assez grand noifabré , taftt îftkl|^^^h usage que pour en faire cadeàti -au*^ |^ljfi#ieigneur, car la tolérance du pacha kt^^i^^iAe Zav^et-el-Deyr est loin d'étré désintéMsséé^i^ài eu deux fois l'occasion d'assister d&ils J^'^^ilM^e à Topération de la castration ; f indi^Mlîdfi^'^e je ressentais , et que je manifestais' fiatfliéfaeët , faillit me susciter des fixes très sérieU6tel^^'fl(kd8 l'intervention de quelques médiateit^s lëÉf ëni-' pécha bien contre mon gré. Je m^ itippelWcjue
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ces. luédiateurS'^mQï^tsftÎQDfrv'^i^ feisant tous leurç efforts pour m^m{S!^btr ^gir : ^Cravagi <fi I7?«^(6Q^ rm^u;;^^ Je
defrop<âraiti(^:9|]rrt|tif9lî|»t<^- î^m* Ni ;'i v* ^
•./>Av9filT4i^'in99Hiii«l«d H:ïcxmiis ^{es^dMbcsmns
»Mn?é«'i8«;;prié$bii^ wis douante
^W9^aiKmid«:li«^^ tiltémsèaM; t>a>'
k»i^3i|tîipi^^^lK.S7onft>etQaii6»v r:r:>* e»;
Âitiattti^y m|>seties , Aphrodîttit>oU». . ' > 7 ^
^; .£iobèL»i(i*ab^Ragii]ff, -, ..; r. ,;:>,.
/Akiino-frBdn€^f><)ii»,»Gliemnis. - ^
^n&i^bf pl;o}émai& - GfoeadilopolJft.'t jGifgèh#' ' . . .,
Abjirdos 1^ -Berbî i' Madefoua.
vFâirpbf^ty Âcanthus* >B|idîoQ^è
il' »- r, - ■- i ; •'■ . . -,
»■• |l:UU&..::JtiMnBQIl» mTVIl. ■■ "'• . ■■ '.:■-' ■ ' -n--.. T
i^ Bsi^tî y^ £lteiiQbosoi. <
&e^èh^l|Feapolîsw -
Cheik , Hièhe^^agièh.
Kept-Coptofk
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Qous, ÀpQlUnapoliftfPatjvati .>:J;t ^r "oiv-urs»/ La vilte^ii'Arboqtig, ^fitàuQ nulle ^ won id^ la rive cQcqpd^otalc^.. AH' Nil t^c'cat' leuiiégeiWiifi évéque ; il y a aussi un Qfm^m^X de^iBoafkîlicawis. A^a parti^^nprdredt^ oaiti>[>|AT(Ç^(6bei|iu.pfttitM'^niiupocesppès desqu^U^ pn pas6?<ppi|ihS^WDdjre à Gw.a iSieè/ïï,,.Si. jfçn juge.d'apiîèftiJtep>.re^ qui ral)si&t§nli^çe4!ir^|i^'^P|dci^t^pa^^ ua monument des^ plu^^Jpi^.iilt:; .pi|(,}^yptWt<. du moins mesurer des bli>çs de piei^liSii]lll cHït vingtdeux pieds de longueur , sur bati^d^/i^geor et quatre d'épaisseur. Akmin, villie où J'4)i^ arrive ensuite, est à un tiers d^li^ue du .NjUV^vq^ rive droite. A l'époque de la crue du fleuv^itU^ oiMaal coule presque tout autour de réwinenc^. /sur laquelle Akmin est bâtie. Les maisbiis dg ^f^te ville sont en briques crues, à l'exceptiaJVdQiliJtirs parties anguleuses , pour Lesquelles oiPisfi^lItl^ie la brique cuite , et les rues sont assefi)lfifgQ9ni<La fabrication des toiles de coton occupe )$i iBiS^ure partie de la population. Le,couvQnt«,d^i^mis- .sionnaires franciscains mérite d'être visité. On compte, tant à Akmin qu'aux en\irons^;prës de deux mille chrétiens catholiques ou. schismatiques. Les restes d'antiquités sont hors la ville; on trouve vers le nord-est , parmi les nûnes
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d'un temple ancien , un bloc à^-^^ieltpe^ qui n'a pas moins de dix-neuf i^€Hlfa^lokigt)éuir^^M qui cet lorgor^ dbfât 0U^>fti8 4!E^itl<dbr'^éd6. Il^est miilfaéiiftéu» ^Molq^iËabftaâs) iâteM'éiliptOifé^à
<î>l^t<«@tl^i(pl$tirr4âr^^é«bâtt^cli;èb <fe> 4àf 'tfif<>dquée
piëdidé^U kiÀOiitdigiie f mmÉe p€«ite)ieiie^liifr' loin dâ^S'4^*^âJlë4^ qilii-^f isiûf^e^^f ë de la même b»ci<^ t66^ eiAuMibS^Mùdùeidl On ne saurait iiù^gh gfhe» un'iiiêix 'plès vetifé (|U<i ce *deriiter;''lès rtigardfe «^jr^èdfilr frappés d'abcw'd qiie pa* iles TOStès^l^dfuttëi «ohap^fô et nie -fiombretlx 'blocs tâllt^idstffld te rooi ^elques ipagmene^d'insfëi^p^ tîbiïs^]|^t«!»''8ubsi8tent enoàre sut? les tnui^s^ en bviqks«9 de^'^âi chapette. Un senftiep très ^rapide cb#dcri^>à>tiû <|]^t bâtkiieht *s«ispendu>au 'fiànc d^ûnc^ ides ^iftohtagnes adjacente»;' ce dut* «être l'habitiatioa de quelque» erinite; les fissuras-' des rochere voisins laissent échapper une eau pure, et celle du puits appelé Ber eljiham , lequel est creusé dalns les* mêmes rochers, est réputée en
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Egypte comme la meilleure qui ne Tienne pas du Nil. Près de là, sont des grottes et des bâtimens, on plutôt des huttes, qui servirent dé retraite aux chrétiens. En sortant de tétfê^^iârfiiée et au-doJà du village d*jEl <[tciz^/2^, 6n V3ii 4^ns la montagne des grottes sëpulcraletfcretiàëei^ lies unes sur les autres. Ces hypogées Occupant i<çs trois quarts de la hauteur de la montagne;; Quelques unes communiquent à des galèrtes^iiteirraines , quelques unes sont peintes âintij^leiEiiëVit ^ d'autres ont des groupes de figutes pour oirdèment. Quoique ce ne soit peut-être pas ici tèlieii, j'ajouterai à ces renseignemens archéologiques, que c'est en venant à Akmin par Syoïit, qliè Votk voit les palmiers d'Oum, désignés dans Licihée comme Corylea Thehaica.
Girgèh, sur la rive gauche du Nil, était jadis la capitale du Saîd , ou de la Haute-Egypte. Cette ville peut avoir une lieue de circuit; la majétù^e partie des maisons sont bâties en briquet cuites» On y compte environ deux cents chrétiéiis catholiques, et son couvent de missionnaires franciscains est encore curieux à visiter, quoique sous le règne des Mamelouks > les janissaires composant la garnison l'aient pillé trois ou quatre fois. Au charq de Girgèh , et sans sortir des terres cultivées, et on trouve d'abord les ruines
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^.^^f?.?i^WifVJ!Vf»f;e ^^ est évi-
^P^^^lH^ ^Wlî^S^V»?; d>q^, ville anpi^nne.
^'?|%???F<P^^f . ^J9\ %orw ççtte OBiuipn ,
P\^/.4^?ftîî'^?*^ «SWép, et
d'où f on çnl^jf^ ^^ pal:éjçiaux poMr les édijGiqe&
de Gir|fè)[^,.^wt-4tFÇ j(ÏUÇL,^iFl])è.reaiplace l'an-
cie^y^p |i\lîj;|9?^^^ xeuqmmé de IVJIçm-
non, P€î ,^<çt^ jçflfi^^ J'pp 3e reiid en ^ept jours
de marçhe'^,^|^aq|^e Oi^i^^. voyage très^ pénible
à causç des^ab^es xnQi|;^an3.que l'on rencontre
fr^^ueçin;|çnt.4ajQS. cette.; partie du Désert pcci-
Au sud de Girgèh , ^ le voyageur, peut reconnaître )^ petite ville d^^Jiardis^ célèbre pour ses abpn^ai^tes réqolt^ d'anis. Plus. loin, dans la mélijiiç. direction, yiea^t Farcl^ut, autre petite
vill^^^pav^yjre^in^ bâtie et presque en ruines. Les meloi)§Y}e!F.aççl;io\it sont réputés les meilleurs de tputçj'^;gy,pte. On a encore un nouveau couvent de missionnaires franciscains à visiter ici. Près de ]^ ^ sjqr le bord du Nil , est située Tancienne Diq^jtolis Pojva, aujourd'hui nommée Hou. Après avoir vu quelques tombeaux au sud de Hou j il faut se reporter vers la chaîne Liby*
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plantes et d'arbustes que Ton entreprit de cultiver dans ces divers jardins; mais lorsque j'ai voulu les voir, on m'a appris qu'une inondation avait tout emporté.
Avant d'arriver à Qous, il faut s'arrêter à Coptos , ville qui fit autrefois un grand commerce avec le port de Bérénice. La distance d'environ cent milles qui sépare Coptos et Bérénice est encore marquée par des puits et des vestiges de caravansérails. Coptos a été le refuge de beaucoup de chrétiens aux premiers temps de l'établissement du christianisme ; plus tard cette ville fut rasée lors d'une révolte sous Dioclétien. On trouve sur son sol très exhaussé des restes de pilastres et d'autres débris en granit rose. Un grand bassin de deux cent trente pas de long sur cent cinquante de large , est à son côté oriental, et fut destiné sans doute à retenir l'eau que le Nil y portait lors de sa crue. Vers sa partie sud^st , il y a quelques débris de sarcophages et d'autres fragmens. Sur une hauteur, près du canal, on croit reconnaître les ruines d'une église et un ancien cimetière. C'est de ce côté que les Arabes cultivateurs trouvent des médailles, de petites idoles, des pierres gravées , des amulettes , des scarabées, des fragmens d'é-
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meraude , etc. Les voyageurs se procureront de ces objets en s'adressant directement aux fellahs de Coptos.
Après avoir traversé à Toccident Nageadi^ village habité par un grand nombre de chrétiens, on arrive enfin àQous, Fancienne Apollinopolis. Cette ville est bâtie sur une hauteur , ses maisons sont en briques crues , et toutes ses rues tortueuses, sans exception. En allant de là à Thèbes , on peut s'arrêter au chétif couvent qui est vers les montagnes èiAhoukter.
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SAID SUPÉRIEUR
Arabes pasteurs de là tHba de Wassel. — Esnè. — ^ Carrières degrés.— Ruines d*Ombos. — Tribu des Jibabdes. — Ciitacbmbes. — - Tombeaux. — Étang. — Itinéraire â travers des lieux à peine connus. *-» Syenne^ — ^ Le serpent merveilleux. — Élépbantine. — • Obélisque. — Phiioé. — Lions en granit. — Hiéroglyphes. — Première cataracte du Nil.
J'ai quitté la Thébaïde en me dirigeant vers Esnè , et maintenant je vais aller de ce dernier endroit jusqu'aux frontières de la Nubie, à Syenne ou Assouan. Je ne dois point omettre cependant , qu'étant sorti de Thèbes et gagnant un peu vers l'est , on trouve la tribu de fFasseL Ces Arabes vivent en pasteurs comme les Avouasem, et sont réputés aussi braves. Esnè est l'ancienne Latopolis; à l'est de cette ville on visite la Contra-Latopolis y dite Berbiralley et vers la partie nord , les ruines du temple ^Agar et le couvent de Matana. Lorsqu'on a gagné Contra- Apollonos y on peut se rendre à Redeysièh; on passe à EUTannah et El-Seray, et aux ruines
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de Toum. J'ai observé dans cette excursion la chaîne arabique , qui s'étend par trois points différens dans le d^ésert. En suivant le cours du Nil à travers leç ferres cultivées , pn a rpccasiopt de voir les c^urièreç de gpès de Gahel Seleh* Du çpté de Ipuest il faut s'arrêter a ffdfou j ÂpoUinopolis , et aux carrières de grès qui sopt jaudelà de son temple; puis aux catacoipbes de JDejrr Mehalle-Mangc^rahu ou Koumrel-Fwqly, aux catacombes ejt aux carrières $ AhoU'4^ou^ geh. L'on arrivç ainsi ^ c'est-à-dire en suivai^jt toujours la partie occidentale de la vallée, aux ruines ^EUliammam. et aune suite de carrières dans Xuue desquelles on voit les restes d'y^ji temple qui y fut non pas bâti , m^is bjejn creusé. Fare^ et les ruines voisine^ du village nommé ResraSf doivent être comprises dans cet itinéraire, Prçs àiEltell passe la route suiy.ie par les A^abe^ de Debeipièh pour aller 4e la Hautcr jÉgyp^e à la gr^mde Oasis ; j'observe qu'une autre rou^e dont le point de départ est plus au sud^ conduit égale^qnt à la même Oasis.
Se reportant du garb vers le charq, ou de l'ouest à l'est, on voit les ruines d'Ombos; si l'on faisait des fouilles dans l'emplacement deipi* circulaire qu^ est près de ces ruines , on trouverait certainement le nilom,ètre, que l'pp s^it y
avoir existé. La difficulté de me procurer des ouvriers , vu qu'ils habitent tous assez loin de là, m'a empêché de m'occuper de cette découverte , qui probablement eût été accompagnée de plusieurs autres non moins intéressantes.
Dans une autre excursion que je fis en partant de la Contra-Latopolis en face d'Esnè, je visitai d'abord les carrières et le temple ruiné dont il est question plus haut; ensuite f allai an village de Mohamined , près duquel sont encore des carrières, des catacombes et un temple isolé; puis au village SAssoulieh^ et au sud de ce village , aux ruines d'Elethya , où je remarqpiai des digues en pierre. Il y a ici des ruines qui mériteraient d'être exploitées; les deux autres temples en ruine que l'on trouve auprès de la chaîne arabique servent d'asile à quelques santons ; les campemens de la tribu des Ababdez se voient ordinairement aussi le long de la même côte. Partant du côté ouest et suivant vers le sud , et à partir de Kiman , lieu voisin de la route de la grande Oasis, on peut aller à C(zfre Abdallah, où l'on trouve un santon , une citerne et un petit temple. Après avoir dépassé Latopolis çt divers villages, vient le village de Gariehy puis celui de Saherali, à l'ouest duquel , et à la baîse de la chaîne libyque, on voit un couvent , Ou
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deiPy en ruine. La destruction de ce couvent doit remonter à l'époque où Dioclétien faisait persécuter les chrétiens d'Egypte. Au sud de ce lieu , on a Koum Merèh^ \aste butte située en un ancien canal et un torrent, et le point de jonction de la route de la grande Oasis et de celle du village de Chavanalieh^ village au-dessous de Koum Merèh. Il faut visiter les catacombes que l'on trouve à l'ouest, et qui sont sur un fond de rocher, puis des tombeaux turcs et les ruines de Koum Saffeh. Cette exploration peut se prolonger par la partie orientale à Chanabieh^UGedit; à Mohamerieh où est la pyramide la plus au sud de toute l'Egypte; par Koïim-eUSaah ^ d'où l'on gagne les ruines de Hieracopolis , ou Koum-el-^ jdlimar. Il y a ici un étang nommé Berkel-eU Hammarij au sud duquel sont les catacombes.
Dans la même direction vient le village d'jS*/- Helleh , point de jonction de la route SEl-Teirah avec celle de la grande Oasis« Avant de quitter les montagnes à l'ouest des catacombes d'Ët- Hamraan, on passera par le côté oriental des ruines de Baroc , ensuite aux catacombes dç Kelk-el'Gebli ^ et enfin au Koum^el^Hacanah.
Au sud de cette butte , il y a d'autres ruines , et vers sa partie occidentale on voit sur le roc une habi|;ation qui ressemble à un ermitage. Edfoti ,
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qui se trouve près de là , permet d'interrompre rexcursion ci-dessus détaillée.
Dans une autre excursion , comprenant principalement Ombos , Daraouèh et Deglit , je suis parti du village diEl-Rahameh ^ et à travers une plaine couverte de cailloux et de sable, qui s'étend vers Test , j'ai gagné ElrKcmnaqèh , et la route de Daraouèh à Bir-el-Rahùiet^ autrement la route de Cheik^Amar. Après m'étre arrêté à Koum OmhoUy ou, si on le préfère, Ombos , proche du village d'El-Kannaqèh , et avant d'ar^» rivera Daraouèh, j'ai visité des ruines romaineSf et plus au sud des carrières de grès. Ces car«rières sont avant Melisah, où passe et se divise la route de Sennaar à Daraouèh. On a de nouvelles carrières trè^ vastes et très profondes avant d'atteindre le village de Naièhj et {dus au sud El'Mogleh et Chiumah; ce sont de véritables catacombes qui méritent l'attention des voyageurs. De là on passe par le village ^EL' Kaiougèhy également situé sur la rive drokedu Nil. Me portant sur la rive gauche du fleuve, j'ai parcouru lés ruines de ControrOmbos y^ieot» che le village de Sebahièh. «C'est là qu'est la gorge dite Biban Mausourieh , qui coromunicpie à la route de la grande Oasis. Ensuite j'ai passé à Natja et à Abouazihy où est une autre gcurge
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que traversent deux routes ^^ celle ide la grande Oasis et une autre route , dite de Chebb. Celle-ci , qui touche le village de Hindellahy est surtout fréquentée par les bandes de la tribu des Abab-> dçZy lorsqu'ils rentrent en Egypte. Les carrières de Chedieh sont au sud de cet endroit, d'où l'on peut jse rendre aux catacombes die Dejrr^el- Gobbeh*
Sjenne mérite , tant à cause de ses antiquités que de son site , toute l'attçntion des voyageprs. Si l'on commence par les ruines du pouvant copte, situé sur \xn rocher sur la g^uçlie, on y observera des petite cellule^ séparées le.s upes des autres, et des grottes qui durept servir de chapelles. La vue dont on jouit en cet ^endroit est charmante , et elle piaupinet de sa^sii* tous les accidens de la première cataracte. Les Arabes font divers récits sur le couvent ep question ; ils disent qu'un roi du pays y cacha un trésor considérable lor$ d'une expédition qu'il fit cpnt^'e les Éthiopien^ , et dans l^qu^Ue il per^t la vie* Depuis, ce trésor est fe^té à la g^jE^de d'up énorme serpent dpnf: les y^u^^ brillenf cqts^f^p des diapi^ns, ef; qui pç ^prt que la ppit jpopr s'aller abreuve^ ^p Nil. Dans .^'^ptrp^ y^jrçjÛQ^^ , le serpent çst rçipplaçé par un ^ézard aussi grand qu'un crocodile* Syenne «;»( M^ie sj^r HP
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roc de granit ; du haut de la ville on découvre une vue superbe d'Éléphantine et de la ville neuve ; on y voit aussi la plus grande partie de la cataracte, surtout lors des basses eaux. Les rochers , disséminés ici sur le passage du fleuve, s^étendent à la distance de trois lieues , jusqu'au port de Philoe , nommé en arabe Morada. Lors de l'expédition d'Ismaîn -Pacha , on débarrassa le passage de la cataracte des rochers qui l'obstruaient, afin que les barques chargées des munitions de l'armée le pussent franchir ; et les voyageurs ont maintenant la faculté de pouvoir naviguer sur cette partie du Nil aussitôt qu'il s'y trouve assez d'eau. Ceux qui craignent de se hasarder au milieu de cet archipel de rochers n'ont à faire que deux lieues par terre pour aller de Syenne à Philoe.
On visite au-dessus de la ville neuve de Syenne un petit temple égyptien qui a échappé à l'attention de plusieurs curieux, parce que le sable l'encombre jusqu'à la hauteur de la corniche. Les Arabes nomment ^/-C^tz/- l'île d'Éléphantine, ou l'on va à cause de son nilomètre et de diverses ruines : les voyageurs y trouvent aussi l'occasion d'acheter des habitans de petits objets d'antiquité, des idoles, lampes lacrymatoires, amulettes, bagues, scarabées, médailles, pierres dorées, etç^
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En parcourant les abords de la cataracte, on aperçoit de temps en temps des sujets hiéroglyphiques et des inscriptions gravées sur le roc même; j'en ai rencontré aussi dans les vallées à l'ouest de Philoê. Parmi les choses qui m'ont frappé à Syenne, je ne dois pas omettre les carrières où j'ai vu un obélisque taillé dans le roc , auquel il ne tient plus que par sa base , et deux grands bassins qui présentent une circonstance semblable.
L'abord de Philoê est d'un aspect magnifique, surtout lorsqu'on s'arrête à quelque distance des rochers granitiques qui se hérissent de toutes parts, et des palmiers qui les couvrent de leur ombre. Pour mieux jouir du coup d'œil, il faut choisir le lever du soleil, et attendre le moment où, le brouillard venant de se dissiper, la scène se détache sur l'azur du ciel. Vers la partie où se fait le débarquement, le voyageur remarquera un temple qui ne fut pas achevé, et dont les colonnes sont plus déliées et d'un style plus élégant que celles des anciens monumens égyptiens. On a lieu de penser que l'architecture commençait alors à ne plus s'astreindre aux règles suivies depuis les premiers temps, et qu'elle allait élever enfin des monumens d'un meilleur goût et d'un plus bel effet. J'ai re-
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connu dans le temple en question des pierres chargées d^iiiéroglyphes et retournées; ce qui indique , comme à Carnak, qu'elles av^ent appartenu à des monumens plus anciens et peutêtre primitifs. Le propylée de la façade mériilionale du grand temple de Philoë présente deux portiques , et la colonnade est surniontée de chapiteaux de style différent. C'est à l'entréie de ce portique qu'était l'obélisque renyersé , doi^ le piédestal, à droite en entrant, portait une inscription grecque. Un autre obélisque , avec son piédestal , se trouve aussi près de là reur ver$é sur place; mais on voit encore sur pied l'obélisque en grès qui est à l'extrémité sud de l'île. Celui-ci est tout uni et sans aucune trace hiéroglyphique. Auprès du temple étaient deux lions en granit, que je crois être toujours sur les lieux. Après avoir passé le portique , et en ^ri^ vant au vestibule, on observera, du côté occidental, le petit temple d'Isis qu'entourepit di^ piliers dont les chapiteaux représentent la tête de cette divinité. L'intérieur est divisé en trpis pièces , qui sont un portique , la nef et le sano^ tuaire. Il n'y a aucun doute que ce temple servit d'égUse aux chrétiens, car on reconnaît encore le mortier dont on recouvrit les biéro« glyphes. Upe gfilerie au côté çriental, qyi
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est divisée par cellules, doit aroit serVi dé logetiient aux prêtres. C'est aptes lé second portique que Toti Attire à là partie la pliis intéressante et la mietix conservée. Lefe sujets hiéroglyphiques y sont ^'uh fini pai^fdit, et çolôriési ainsi que les chafpîteatix; Lès cdlonnèè , ati nombre dé dix , sont otiiées de figurés et de caractères hiéroglyphiques. AU côté occidétltal et au nord-est de l'île de Philoë , oii reconnaît les restes de trois arùfaes, côiistradtiôhs rdiiiaines , dont les ihurs âdnt rédduvetts d*ari édduit^ et qui montrent encore des figurés j^einrtéâ d'd-^ pôtres. On distingue déâhiéroglyplkeâ àXik pUcëi qdi ont perdu leur enduit. Ati tïôi»d , âtir léi dét* rières du temple dotit il viélit d^êti'é parfé^ il reste des fotiddtions d'édifices qtli dufetit sétini d'églises âul chrétieifUs, et qtlé l'dîi a éônsttlïili avec des matériaUit ècflei^éi^ â d'ahcièns Monu-' mens égyptiehà; L'énàeWblë dé Philôë fôrftié lé gr^xip^ le pltis beau qu'ôti puîsse^ Voit* en fàît dé ruines. Cette tle a énvirôti tréifeé éëfilt^' piédi de long Étït cent dé large, et, toalgiié dé péii d'étendnè , les àmateut^s d'atitiqtiiWâ y t^Ôùv^ ront àbôtidamitiénl dé ^ùi isè s^ti^Mté. tjéi îleâ qui éntOuWtlt Phîlôé sôtit nùëè ; éèpéhdàAt un petit tfeiflplfe étibsîfetè tfàni Tti'nc dé ceHéi qtii soht au couchant. Datlë rîtltériéut^ dtt ^itetites
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gorges voisines , on trouve de petits sanctuaire» et des épitaphes semblables à celle que M. Rupel emporta en 1 8 1 7 pour le cabinet d'antiques de Francfort. L'on peut, au besoin , attendre à Philoë le retour d^un courrier qu'on aurait expédié par terre au Caire ; ceci est l'affaire de quarante jours , lorsque les réponses ne se font pas attendre et qu'il ne survient pas de causes de retard imprévues.
La première cataracte du Nil est sous le tropique du Cancer ; cette situation la rattache aux théories astronomiques de notre globe, tandis qu'elle rappelle les observations d'un géomètre célèbre dans l'antiquité : sous le rapport géologique 9 sa chaîne transversale mérite d'être étudiée. On y remarque des granits roses, gris, noirs; des brèches siliceuses, du basalte vert antique , de la pierre sanguine , du grenat, des cailloux propres à faire des camées, des agates , des cornalines , etc. , etc. Le chapitre suivant devant être consacré à la Nubie, je vais jeter un coup d'œil rapide de cette première cataracte du Nil à la seconde. C'est dans les archipels qui avoisinent cette seconde cataracte que l'on trouve en quantité du bois pétrifié, des marrons ou cailloux renfermant la goutté d'eau cristallisée, divers fossiles^, soit coquilles, os,«tc.
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On y voit aussi de nombreux oiseaux d'Afrique, des plantes aquatiques et terrestres très curieuses, des insectes et des poissons dont les ichtyologies d'Europe n'ont jamais parlé. A l'ouest de la seconde cataracte, on aura à visiter les ruines de Ferratas. Dans les îles de cette cataracte sont plusieurs ruines coptes, telles que ^^e/ à la rive gauche du Nil ; et au pied de la chaîne libyque on trouve des ruines é^ptiennes fort importantes. Ces lieux sont aussi intéressans à cause de leur disposition pittoresque que pour leurs richesses archéologiques; mais le voyageur qui veut y séjourner doit s'être muni de provisions. Cette contrée, la plus déserte de la Nubie, n est habitée que par quelques pauvres paysans dépourvus de tout ce qui est indispensable à un Européen. Quoique aussi pauvres que le littoral du fleuve, les îles méritent la préférence lorsqu'on séjourne , par la raison que cette contrée est sujette à être ravagée par les Arabes Âbabdez. Ce danger, toujours imminent, nécessite que Ton bivouaque, que Ton soit bien armé, et que dans chaque groupe de voyageurs, tout le monde ne se repose pas en même temps. En outre des Âbabdez, il y a d'autres nomades, ou ortes de la partie libyque , que Ton doit redouter comme les habitans mêmes de ces lieux. Le
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séjour de la seconde cataracte est extrêmement solitaire, mais agréable; et quand on est arrivé là, on ne rencontre plus que des solitudes. Le village le plus Voisin de la seconde cataracte est fFoua d'Ihalfè. On trouve ici à faire quelques pe* tites provisions; on s'y pourvoit aussi de guides. Le pain frais de froment j est peu commun ; et c'est liile bonne précaution que d'apporter avec soi du biscuit^ précaution qui du reste est né* cessaire dans toute la Nubie« Je vais maintenalit retourner en arrière , et donner les renseigne^ mens les plus indispensables sur les • Uemt qui sont au sud d'Assouan , ou, comme j'ai pi^dqae toujours dit^ Syenne.
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CHAPITRE XX
Le lit du Nil. — Debout — Nahièh. — Écueils du Nil. — Bancs de sable. — Temples. — Habitans de KLalapeché. — Lampe d'or. — - Statue de femme. -— Fragmens de sphinx. — Gîrchè. — Succédanée du café. — Deqqèh. — Roban. — Mebarrakha. — Temple de Sabou. — • Tribu
. Aleykat et autres tribus. — Caméléons. — Fraicbenr des nuits. — Mosmos. — > Bostan. — Dattiers» — • Ile d'Hogos et autres. — Temple d*Ibsamboul. — Ghebel Addeh. — Cataractes. — - Productions de la Nubie , etc.
Du moment qu'on entre en Nubie , la navigation du Nil devient plus difficile; il est prudent ici d'avoir recours à des pilotes, et même d'adopter les embarcations du pays. A partir de la première cataracte, le lit du fleuve est parsemé de rochers qui, lors de la crue, restent cachés entre deux eaux , et que l'on n'évite qu'à force de surveillance ou par la connaissance exacte de leur gisement. Le cours du Nil conduit à Debout et à Nahièh^ lieu situé un peu audelà du point où se termine la chaîne de granit partie de la hauteur de la cataracte. Du village de Denhidy situé au charq , et de celui de Z>i-
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mel, au garp , le Nil n'offre plus d'écueils jus* qu'au village de Saadahy au charq. Sur la rive gauche on a le village<de HindaùUy qui possède des ruines à sa partie nord et au sud. En face de Saadah sont trois ilès que les habitans de ce village cultivent concurremment avec ceux du village du charq, dit Ouah. La première des îles en question est nommée Gezier-Mabous. Le Nil continue d'être exeippt de rochers jusqu'à Berbetoudy que l'on gagne après avoir pvàsé devant les villages de Oumm-Baraqab et de Teffèhj situés au garp. En face de Teffèh est celui de Kalapeché; le premier offre des ruines assez curieuses. La route de Daraoueh à Sennaar passe derrière la chaîne de montagnes qui' se voit à l'est. Le Nil redevient dau^reux à cette hauteur , où l'on rencontre des bancs de sable en outre des rochers : mon journal de voyage nie rappelle ici un cboc violent suivi d'avaries et de la perte de toutes mes provisions.
En s'arrétant à Debout^ lieu nommé {)las haut, on voit un temple remarquable, quoiqu'il n'ait jamais été entièrement terminé ; ob recon-r naît des murs qui avaient été destinés^ à rece* voir des peintures hiéroglyphiques; plusiéore chapiteaux ne présentent qu'une masse à peine ébauchée. Les seuls sujets hiéroglyphiques que
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Ton ait à observer sont sur les murs du pre^ mier vestibule. Il reste encore un des deux monolythes qui étaient au fond du sanctuaire Le temple de Debout est précédé de trois portiques aussi peu finis que le reste, mais qui cependant l'annoncent d'une manière majestueuse.
Derrière le sanctuaire on voit des enfoncemens tels que ceux qui sont auprès du temple de Kalapeché , et marquant la place de l'ancienne Parembole.
A Cardasèh, au-dessus de Debout, on voit un temple qui n'a jamais été achevé; son enceinte est très vaste, ses anciennes distributions se reconnaissent encore. Des fouilles seraient convenablement entreprises, car j'y ai découvert,, après de très courtes recherches, des chapiteaux et d'autres restes intéressans. Le& carrières voisines sont couvertes d'un grand nombre d'inscriptions en diverses langues.
Après Cardasèh et avant d'être à Teffèh ou Teffah , on aperçoit un portique en ruines et divers autres débris. D'autres ruines et des carrières sont près du fleuve ; dans l'une de ces carrières, où l'on pénètre par une espèce de porte, on trouve plusieurs inscriptions grecques. Il y a , aux environs du premier temple de Teffèh , des grottes sépulcrales déjà exploi-
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tées par les naturels du pays; mais il en doit subsister quelques unes encore intactes. Celles qui ont été ouvertes renfermaient des cercueils en terre cuite recouverts d'inscriptions grecques en creux et en relief, et qui représentaient , modelés comme dans les cercueils en bois , le visage et les mains. Parmi les antiquités de l'ancienne Taphis qui sont à observer ici, je désignerai le grand mur d'enceinte de dix pieds d'épaisseur , où est une grande porte d'entrée bâtie en forme d'encaissage, c'est-à-dire que le vide qui sépare les murs en pierre de taille est rempli par des petites pierres amoncelées à sec. Kalapecbé, au-dessus de Teffèh, ne se recommande pas par les manières de ses habitans»
qui sont dans l'habitude d'assaillir les voyageurs, et de leur imposer des contributions à l'occasion de ce qu'ils sont curieux de voir. Je me suis vu aux prises avec eux, et je puis assurer qu'on ne se tire jamais mieux d'affaire qu'en leur montrant de la fermeté. L'Européen seul, ou sou« tenu pour tout auxiliaire par son timide drogman, doit s'attendre ici à beaucoup de tentatives vexatoires , car les naturels sont méchans , ou du moins très intéressés. Cependant il faut prendre sur soi de ne leur faire jamais de cadeaux avant qu'ils ne vous aient conduit atix
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lieux OÙ VOUS vouliez aller, qu ils ne vous aient mis en présence de ce qu'ils ont d'intéressant en leur possession ; et dans tous les cas il faut être suffisamment armé, et le leur laisser apercevoir. Une circonstance où l'on peut véritablement aller au-devant des désirs intéressés des habitans de Kalapeché, c'est lorsqu'ils consentent à vous laisser examiner leurs habitations construites en partie en grès couvert d'inscriptions anciennes , et notamment grecques» Les voyageurs récalcitrans ont eu des rixes à soutenir dans cet endroit , et j'ei^ puis citer sous la date de i8i5 à 1816. Alors, à la vérité, cette province n'était que tributaire du divan du Caire , et se gouvernait par elle-même. Depuis, le pacha y a établi des cachefs, des caïmacans, soutenus par des garnisons, et le peuple, que Ton a désarmé de ses sabres et de ses bâtons, s'est montré beaucoup moins inquiétant à partir de 1818, époque de ces modifications administratives.
Âpres avoir visité le grand temple de Kala-* péché, il faut aller au petit temple creusé dans le roc. Le chemin qui conduit à ce dernier passe à travers des décombres d'un demi-mille détendue, qui annoncent une ancienne ville que l'on croit avoir été TcUmis. Les débris de
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poteries qu'on voit à la place de toutes les anciennes villes se retrouvent ici. Ce même lieu a peu de restes égyptiens : en 1816 un Barbarin y a découvert une lampe d'or encore entoarée d'une portion de chaîne du même métal, et modelée dans le style grec. Ce monument est devenu la proie d'un cachef , qui l'a envoyé aU divan du Caire comme preuve de son intelli* gence en qualité de percepteur de contributions. Pour en revenir au petit temple , je dirai qu'il a été creusé dans le roc, et que toqt annonce qu'il est d'une haute antiquité. Quant aux ha* bitations des gens de Kalapeché, ce sont de simples barraques comme dans le reste de ce pays. Dans cette partie de la Basse*Nubie, on s'occupe particulièrement à convertir le bois en charbon. Par bois, on entend l'acacia, qui, modifié comme il vient d'être dit, est porté au Caire et échangé contre du blé, du mais, des lentilles, des fèves, etc«
En quittant Kalapechéon peut aller à Girchè. Le chemin qui conduit au temple de cette ville passe près des ruines d'une petite ville ancienne. On rencontre à l'entrée de l'avenue du temple une statue renversée de femme, et plus avant plusieurs fragmens de sphinx. Les colosses adossés aux piliers du premier appartement, à
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rentrée de la nef, ont près de dix-huit pieds de haut, c'est-à-dire seize pour la statue, et deux pour le piédestal, qui cependant se trouve avoir véritablement quati^e pieds lorsqu'on en déblaie la base. Le voyageur est ici en présence d'un monument dans lequel tout annonce l'enfance de la sculpture et du dessin : les statues sont hors des proportions naturelles ; elles sont mitréés, les bras croisés sur la poitrine, et tenant d'une main le fléau et de l'autre le sceptre en forme de crosse. Les appartemens adjacens et le sanctuaire offrent des restes de divinités adossées contre un fond d'encadrement pris dans l'épaisseur du roc. L'exécution d'un édifice creusé dans le roc a dû nécessiter des travaux considérables, et c'est de quoi l'on a lieq de s'étonner à Girchè. La nef ou le preinier appartement a de chaque côté quatre niches carrées occupées par des bas-reliefs de trois figures chaque , et par des caractères hiéroglyphiques; on y reconnaît quelques traces des couleurs qui décoraient ses parois. Le propylée qui est à la façade du temple est en pierres de taille ; et parmi les restes de statues en manière de cariatides, il subsiste debout encore plusieurs colonnes à chapiteau , forme culot de lotus. Les habitans de Girchè m'ont paru aussi méchans
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que ceux de Kalapeché, et les conseils que j*aî donnés précédemment ne sont pas à négliger ici pour se mettre à Tabri de leurs vexations. A partir de ce point de la Basse-Nubie, on fait usage, en guise de café, d'une petite graine nommée grjradan , qui , torréfiée et préparée de la même manière , donne une liqueur appro* chant de celle de la fève de Moka. Les baies de gryadan sont un produit du pays, et se vendent à bon compte à Dakka ou Deqqèh.
A la hauteur où je suis arrivé , les montagnes s'éloignent du Nil, et laissent libre une vaste plaine qui jadis était cultivée et renfermait quantité de réservoirs. Aujourd'hui le sable a tout envahi; ce n'est plus qu'un désert qui s'étend jusqu'au pied de la chaîne libyque, et dans lequel végètent çà et là quelques plantes indigènes. Le temple de Deqqèh est à soixante toises environ de la rive du fleuve ; sa façade , tournée au nord, est précédée d'un propylée isolé , sur lequel sont diverses inscriptions égyptiennes , grecques et coptes. Le tempie de Dakka ou Deqqèh mérite l'attention des voya* geurs , rien même qu'à cause des richesses hiéroglyphiques qui sont à l'intérieur.
Sur la rive droite du Nil , presque en face de Deqqèh , est Kobariy où sont les ruines d'une
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ancienne ville dont l'enceinte était en briques crues ; dans cette enceinte on trouve les restes de maisons égyptiennes et des chapiteaux de colonnes; hors de l'enceinte on voit un petit sanctuaire égyptien dont les débris sont couverts d'hiéroglyphes.
A Mehxirrakha, ou Affetina^ au-dessus de Deqqèh,on rencontre un petit temple qui semble plutôt avoir été bâti par les Grecs que par les Égyptiens. Son portique a quarante*trois pieds et demi de long sur vingt-cinq de large; un rang de quatorze colonnes fait le tour de ce portique ; à la droite est pratiqué dans le mur un escalier en spirale^ le seul de cette forme qui existe en Egypte et en Nubie. Le temple de Meharrakha doit avoir servi d'église aux chrétiens; on y distingue des figures de saints qui recouvrent les anciennes figures égyptiennes légèrement tracées. Une espèce d'autel voisin de l'entrée principale est semblable à ceux des temples catholiques. Le mur du midi est tombé sans que sa chute ait occasionné la dislocation des parties qui le composaient. J'ai aussi observé parmi ces ruines des inscriptions tracées en rouge. A quelque distance du temple dont il s'agit , on trouve une portion d'un autre temple où subsiste la figure d'Isis, avec le cos-
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tume grec, et assise sous un arbre; devant elle est Horus présentant une offrande à sa mère.
Plus à Torîent est une niche occupée par la figure d'une Isis égyptienne, et dans une autre niche, au-dessous de celle-ci, on voit' une prêtresse grecque et le Priape égyptien. Il y a au midi de ce temple un piédestal en granit rose entouré de trois marches, qui doit avoir été préparé pour recevoir un obélisque ou une statue colossale.
Ouadf-Seboua ou Sebou*. Les statuer que l'on voit à l'entrée de l'allée qui meneau temple sont hautes de onsse pieds; le péi^istyle du temple est de cinq piliers , sur le devant desquels il y a des figures adossées; vers sa partie gauche est une statue colossale renversée. En 1816 les derrières de ce temple étaient encombrés de sable; à mon retour je suis parvenu à
' Le temple de Sebou est en partie creusé dans le .roc ^ l'ayant-cour ou péristyle est construit en grès. I^ Sfl^ble dv désert obstrue constamment son entrée , que je fis ouvrir en partie. D'autres voyageurs, MM. Sait et Beinks, purent achever ce déblaiement , et visitèrent avec plus d'aisance que 3e ne l'avais fait les sculptures et les peintures des salles istérieures. Les Abadez et les Barbarîns , qui s'étaient in^aginié que j'étais & la recherche de trésors , ne me laissèrent aucune tranquillité , et me forcèrent à partir précipitamment de cet endroit.
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en faire déblayer l'entrée de manière à pénétrer dans l'intérieur et pour en lever le plan. Les terraitis avôisinans étaient jadis bien cultivés, mais le sable les a presque entièrement envahis; on ne trouve qu'laa bord du Nil quelques terres en rapport, et un petit nombre de chétives barraques occupées par des paysans des plus misérables. Le village de Ouady-Seboua est ditiié sur la rivé gauche du Nil; ses habitans font le commei'ce avec ceux de Berber. La route qtti va de Tun à l'autre de ces endroits' est fréquentée par les Arabes de la tribu dite Aleykat^ indigènes de Efadjaz. Ces mêmes Arabes se rencontrent aussi vers le Sinaï ; ils y portent des produits de l'Egypte en échange de ceux du pays , qu'ils portent ensuite dans l'irttérieur de l'Afrique. Les caravanes de la tribu Aleykat fournissent la meilleure occasion aux voyageurs qui vont à Sennaar. Je préviens Cependant que ces Arabes sont difficiles à manier; ih ne font aucun cas de^ cachéfs du Barabre, et n'ont jamais voulu se soumettre à leur payer tribut. Berber tire directement du Caire les articles qui composent ses envols en Afrique. On a également près de Seboua des Arabes Knous, dont l'origiile vient de Nàdjed, de Ouady Noubày et des Bédouin3 des environs
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de Bagdad. Les Knous se divisent en diverses petites tribus qui guerroient quelquefois entre elles. Le dialecte qu'ils parlent diffère totalement de Tarabe. A quelques lieues de Seboua et au charq, est Korasko. Ici le Nil tourne et fait un coude au nord-ouest. Ce passage est difficile pour les barques et très pénible pour les hommes qui les remorquent , à cause des ronces et des acacias qui obstruent la rive.
J'ai vu beaucoup de caméléons dans ces parages, et j'y ai éprouvé, ainsi que dans presque toute la Nubie , que les chaleurs extraordinaires du jour sont constamment suivies de nuits très fraîches. %
Le temple ^Amada, à quelque distance de Tomas y renferme des bas-reliefs très bien dessinés et d'un beau fini. Les Grecs ou les Coptes l'avaient converti en église , et Ton y voit encore les restes d'un clocher en briques crues. Pour trouver les sculptures antiques et les sujets hiéroglyphes, il faut faire tomber l'enduit en terre sur lequel les chrétiens avaient fait peindre des saints.
Déri , capitale du Barabre, où Basse-Nubie, . n'est composée que de divers groupes de maisons bâties en terre. A l'exception des maisons des caçhefs, ces habitations n'ont guère plus
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de neuf à dix pieds d'élévation. Déri est situé au charq; en outre de son grand temple, il y en a un autre de petite dimension entre le fleuve et une colline rocailleuse. Vis-à-vis Déri est le village de Mosmos , d'où l'on peut se rendre par terre à la seconde cataracte; je conseillerais cependant de faire plutôt ce trajet par le charq, en suivant au sud sud-est; mais de toute manière il y a du danger ici, et surtout pour un étranger isolé, ou qui n'a que son guide avec lui.
Les terrains qui sont au-dessus de Brim Ahasi paraissent bien cultivés et fertiles; il y croît entre autres dû coton. Cette contrée est ombragée par des forets de dattiers qui donnent les meilleurs fruits de la Nubie et de l'Egypte, et font sa principale richesse. Les agas de Brim ont eu de longues querelles avec les cachefs de Déri , ce qui a causé bien des malheurs et fait beaucoup de victimes ; mais il est probable que la présence des troupes du pacha a ramené un régime plus heureux. Le voyageur devra visiter les ruines d'ibrim , situées au haut de la montagne , à l'endroit où il y avait un fort, et les grottes creusées dans le roc à pic qui domine sur le Nil. Parmi les autres restes de cette ancienne ville, on trouve des chapiteaux et d'au-
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très accessoires de style grec, et des fragmens égyptiens ; tout près de là , une immenise quantité de tombeaux musulmans s'étend au sudest jusqu'à la plaine du désert.
. Depuis Mosmos ju$qu'à Bostan^ le. pays est couvert de dattiers; sur le bord oriental au contraire ce n'est, depuis Toske^ lieu situé au-dessus d'Ibrim et de Ouady Choubrak^ qu'une plaine déserte parsemée de rochers qui , de loin , représentent des pyramides, et dont la hauteur est parfois d'environ deux cent cinquante pieds» Aux environs iïEmjnèf à l'ouest du Nil, on remarque quantité d'acacias, de tamarins bâtards , ou hattelè , et quelques terrains cul« tivés qui rapportent des haricots, noirs et • du doura des deux espèces. L'ile ^Hogos se présente ensuite; elle est au milieu du fleuve 9. qui devient assez large à cette hauteur; on y .Foit les restes d'une tour qui dominait jadis le passage, et qui fut construite avec soin si l'onieo juge d'après l'excellente qualité du ciment^'on y employa. Plus loin est Toulkoudy y district qui suit les, deux rives du fleuve et finit à Sareg. A Toulkoudy le Nil prend sa direction.au nord et au nord-est pendant l'espace de deux iieues , ce qui rend sa navigation aussi pénible au moîiis qu'au coude de Korasko, à cause de l'action
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presque constamment unie du vent et du cou* rant. Cette partie de la Nubie offre des aspects intéressans; en montant sur un roc élevé qui s'y trouve, on découvre une vaste plaine hérissée de mamelons à teinte rembrunie et souvent de forme aiguë ; le sol est très ^ride et ne produit que quelques dattiers. On va de là à Ferey ^ en face ^Ibsamboul^ puis à ce dernier endroit, où sont principalement<deux temples creusés dans le roc au galrp du Nil , et tout à coté Tun de l'autre. Ces magnifiques menu* mens méritent entre tous les autres de fixer l'attention du voyageur , et ils lui procureront la matière d'un long travail, s'il les veut étudier complètement.
. La façade du petit temple d'Ibsamboul est ornée de six colosses de trente ^ cinq pieds de haut, taillés dans le roc. Ces figures, représentant Pharaon et sa femme, ayant à leurs pieds, l'un ses fils, l'autre ses filles^ ces figures, dis-je, sont d'un excellent travail, et offrent des galbes sveltes et él^ans. Le grand temple d'Ibsaiiiboul suffirait seul, pour déterminer les voyageurs à visiter la Nubie. Sa façade a cent dix-sept pieds de largeur, sur quatre-vingt-huit d'élévation; quatre statues colossales taillées dans le roc et de position assise y sont adossées. Les oreilles
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de ces figures ont trois pieds et demi de lon-> gueur , la face a sept pieds de haut ; la distance entre les épaules est de vingt-cinq pieds et demi ; leur hauteur totale , y compris le bonnet , est d'environ soixante-cinq pieds. Vingt et une statues de singes éthiopiens , sont dans les omemens accessoires de cette façade ; le sable du désert, continuellement apporté par les vents, s'accumule à l'entrée du monument, et nécessite de nouveaux déblaiemens chaque fois qu'on y veut pénétrer. Sa distribution intérieure comporte quatorze salies différentes; on y remarque huit statues de vingt-deux pieds, taillées dans le roc , et une foule de compositions peintes ou sculptées du plus haut intérêt ; les couleurs appliquées sur les sculptures semblent avoir conservé leur éclat primitif. Il faut être muni de flambeaux pour bien examiner ces vastes intérieurs, car le jour n'y vient que de la porte d'entrée; un autre inconvénient de cette unique entrée, et des masses de sable qui l'obstruent, c'est la concentration de l'air, et une élévation de température qui provoque bientôt la transpiration.
A quelque distance d'Ibsamboul , vers le sud, dans la partie du charq, est le temple indiqué sous le nom de Ghébel Addeh^ ou Digbel^ c'est
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un petit iBonniAent creusé aussi dans te roc. Ses hasHTeliefs ont été recouvert» d'oÀ enduit de mortier sti^ lequel les dirétiens dut peii>t d^ saints; on y distingue ebcôre uti* saint Geèrge k cheval; En faisant safqtér le itiortier on ti'ouvl; dessous des* hiéroglyphes; le sanctuaire s^pro-^ longe sous térrcr ^t conduit vet*s le côté otiental à Une salle, égalçmént^creuséé dans le roc; Ven^ trée de ceûe.derniàr« s^lîe , destinée sans douté à recevoir des- momies^ ,9 la forme d'une trappe. . Avant de quitter.' Ibsàrnbou) pour iller '^ k Adda j on .fera bten jâ'aller ati petit temple qui ^ est au charq aunlessus de Ferey ; il est aussi creMsé dans le roc, et ssf ^orte d'entrée domine jipic le fleuve? lies maisons d'Âddaont beaucoup d analogie avec ^celles d'Ibrim ; après Àdda vieitt KosJto , dont le temtoire s'étend de <^aque côté du Nil; pois JSnkana^. dont le vrai nom esk Ad Denham; etïsvxxé GitrbazaraXy où est utie ile; du même notn • Au-delÀ de cilte ile est Antero ,^t phis loin Diberet avec udae ile du tùèmp nom ; tout ^t stérile daiiil ces '|)aragesv lesjles unpeu moins que Tes autres terrains ; mais Z^ras , sut la rive droite, a de beaux'ombrages dëgainiiers. Le sol le plus' totile aQ<' dessus d*Ibrim e^ à EseAké; au-dessus decel endroit, le Nil forme un nouveau Couckr eh tournant veri le nord-oiiest,
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et Ton remarque dans les barques qui le parcourent, une construction plus solide qu'en Egypte. Après avoir passé par Aloa-Nartis , Brous et l'île du même nom , Ecque , on est à Ouadjr Halfe. Ce dernier , situé à la rive occidentale, attire l'attention par les restes de trois édifices , dont l'un , le plus au nord , est de forme carrée et sans sculptures. Dans le second, les murs sont en briques crues, et des piliers en grès soutiennent les planchers. Le troisième, qui est le plus au sud , est également construit en briques ; les montans des portes y sopt en grès, et' l'on y voit des piliers et des colonnes d'un ordre approcttant du dorique. Des débris de poterie et divers fragmens couvrent un espace assez considérable , et qui peut avoir été le siège d'une ancienne ville : tout indique des fouilles k entreprendre dans ce lieu. La seconde cataractie du Nil est précédée de plusieurs lies cultivées, parmi lesquelles je citerai Givarty^ Stinarti^ Genesapy Énnertjr. Les rochers de la cataracte sont d'une dureté extrême et ressemblent à c)u granit noir. Le roc d'Apsir , l'un des plus élevés de cet endroit , permet de la saisit dans son ensemble;le fracas des eaux qui fuient rapidement, ou qui reviennent dans de rapides remous fleur écume blanchissante, les nuances variées dfes
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rochers et celles des plus frais tapis de verdure, le thant inconnu de beaucoup d'oiseaux, des jeunes filles qui gardetit leurs troupeaux , tout en un mot se réunit ici pour former jun .tableau délicieux. Au sud de la cataracte on trouve plusieurs îles , ISaba^ Comnarty , Duculljr, Suckeyre^ Dôrgç, Tçhaî^ etc. Les plus septentrionales de ces îles sont habitées par un petit nombre de familles qui n^en sortent jamais, qui les cultivent de Leur mieux, et rappellent au voyageur la nature humaine primitive. En s*avançant plus loin au midi , on finit par n'avoir plus devant soi qu'un vaste désert presque entièrement dépourvu d'hâbitans.
Sur la rive gauche du Nil , proche les ruines de Semneh, un petit port bordé de cabanes en roseaux sert d'asile à des Barbarios. L'autre rive du fleuve offre aiissi quelques habitations, un peu de terre en culture et des. dattiers; le temple dcSemnëh est par jq"", Sq' de latitude; et aS"" , 37' de longitude k l'est de Paris. Il est
posé au bord du fleuve sur un rocher très élevé; des piliers l'entouraiei^t extérieurement, comme on voit au petit temple d'Eléphantine ; mafs ce dernier a dû être plus éléga,nt malgré les hiéroglyphes dont l'autre est orné , et qui sembleYit avoir été modifiés depuis l'exécution première.
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Les hiéroglyphes de l'intérieur du temple de Semneh étaient peints, le ciel y était représenté par un fond bleu parsemé d'étoiles ; dans le fond est une statue, en granit, d'Osiris, privée de la tête , de position assise , les bras croisés et tenant des emblèmes dans ses mains. U y a à la partie occidentale une petite porte qui fut ouverte après coup , et l'on remarque en outre que les hiéroglyphes sont coupés ici de la même manière que dans le temple de Deqqèh. Quoique petit , le temple de Semneh est bâti avec de grosses pierres de grès qui ont huit et neuf pieds de long sur trois environ de large , et il est entouré d'une enceinte dont les dimensions sont de cent quatre-vingts pieds sur cent cinquaùte-deuf. Les traces d'une autre enceinte soqt au sudouest; cette dernière, plus vaste que l'autre, doit avoir été occupée par de simples habitations , et les restes d'une grosse muraille y sulisistent en forme de tas de piètres. \ia-à-vi8 du petit port décrit plus haut, on a un autre petit temple dont le plafond est tombé, ce qui Tei»combre beaucoup , et où il reste deux piliers et des colonnes. Il y a des fouilles à faire en cet en droit y et l'on y peut aussi dessiner des vues admirables. Les îles de Semneh^ Narti et de Mis^ ker, font partie des points à voir à cette hauteur.
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Lorsqu'on ta par terre de la première à la seconde cataradte , la toute à suivre est ati charq, et c'est moins par les axiohéologues que pak^ les naturalistes qu'elle doit être préférée* Les monumens nubiens sic trouvent seulement au bord du fleuve; au-delà des deux cihaines/otiln'a que des plaines, des gorgés nues, et le grand désert qui sépare de Dongola* Celui qui voudra reconnaître ce désert se pourvoira de dromadaires, de chameaux et de guides à Férey , et les bàf^ ques qui l'auront amené jusque-là devrout aller l'attendre à Ouady Halfe^ Cette dernière recommandation ne Vadresse point au vo3r^getir qui suivrait vers le sud ou l'est ^ une directioti in«définie.
J^ Nubie produit du doura , dd coton , du tabac, plusieurs espèces de baricots; ses arbres sont prinicipalement le sycoifiore, Tacacia, le dattier , dont les fruits sont demandés partout sous la dénomination de dattes d'ibrim, de dattes stUianè. On. y élève des moutons,, deft chèvres , des buffles , et, en plus petite quantité^ des boeufs et des vaches^ Les hommes comme les femmess'o0çupent à filer la laine et le coton ; ils fabriquent les gros tissus en laine dont ils font leurs zéboutsf et, chose non moins im^ portante,, ils cultivent soigneusement leà ter<^
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rains propices. Malgré cela , les Nubiens sont si misérables qu'ils quittent volontiers leur pays pour venir au Caire exercer les métiers les plus rudes , se faire portiers ou porteurs d'eau. Leur principale nourriture est le lait, les dattes, du pain sans levain, la feuille des haricots de préférence au fruits peu de viande, même de celle de chameau qu'ils aiment beaucoup, des saute-* relies grillées, etc. Leur passion pour le tabac est extrême ; ils le fument ou le mâchent soit en feuille, soit en poudre, et mélangé avec du natron; ce dernier excite une salivation extraor« dinaire. Les femmes fument et chiquent comme les hommes. Les uns et les autres se graissent les cheveux avec de l'huile de palma-christi. On voit des Nubiens qui, pour ne pas déranger Vardonnance de leur tête crépue, se grattent avec un instrument allongé en bois lorsqu'ils sentent des démangeaisons à des places que la -main ne peut atteindre sans un mouvement du corps. D'un tempérament sec, sobres et laborieux^ les Nubiens sont sujets à peu de maladies; le ver solitaire est cependant assez fréquent parmi eux. Quel que soit le cas dé maladie , tes moyens curatifs sont très simples, et toujours les mêmes pour eux ainsi que pour leurs animaux : c'est l'huile bouillante et le fer rouge appUqùé à
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lepine dorsale. Leurs enfass 3ont quelquefois^ soumis , quoique bien portans , à l'application du fer rouge; et la siitppiitàtion enti^enue pendant un certain 'temps à la brûlure, par des irritans ou*un séton, leur assurera ce qu'ifaic^roi^nt, une santé à toute épreuve.
• Les femmes nubiennes travaillent à des ouvrages de toute grandeur en paillçeten feuilles de dattier; elles ïont des paniers, des coufes et autres objets semblables^ utiles à leur ménage. Elles ' donnent généndement à ce» paniers^ la forme de ceux> que Ton trouve dans les to|n-» beaux de Thèbes , et ils soût aussi artistement faits; avec des couleurs bigarrées eu rougê, bleu, no£r et 'jaune. Ces oiivrages sont aussi envoyés à Syenne^ pour y être vendus ou échangés contre des grains. C'est là que les marins du Ifil font, leur pacotille pour descendre au Caire >et à Alexandrie ; ils en vendent égalemeot dans les bazars chemin faisant, "^ ces objets sont très appréciés dans la Basse* Egypte.
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CHAPITRE XXI
D'EDFOU A LA COTE DE BÉRÉmCE.
Lb voyageur qui s'est proposé de Tisiter les bords de la mer Rouge dans les parages : de Fadt cienne Bérénice, prendra sa route en fiaiced'Edfou* On trouve des guides à ce dernier androit, à moins que Ton ne préfère se confier aux cheiks qui habitent ces déserts , et que VoiLteo^ contre fréquemment au charq d'Edfoo* Avant tout, cependant , on a dû préparer sa caravane:^ c'estrà-dire se procurer les chameaux nécesr saires et des provisions , qu'en cas debescHttOoi complète à Edfou et à Esnè, ou encore àRede* syeh. Prenant pour point de départ Hedesiyeh « après trois heures de marche on arrive à me:
colline, et trois heures plus loin, au puits ihi désert, dans la direction suivie. La roiite eak assez commode dans la vallée qui succède; il s'y trouve des acacias, des sycomores, et des buissons de plantes épineuses hautes de trois» k quatre pieds, qui servent à la nourriture des chameaux, et dont on fait du feu. Cette vallée se rétrécit à mesure qu'on avance^ et c'est alors
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qu'elle devieut plus boisée^.fnais «en avançant , enckire on li'a plus «levant soi qu'on ^ol aride, où Tan rencontpè d'abord lès ruines d'une an* cienne station des caravanes. Il y a de distance en distance des rainée semblables^ Tptès desquelles étaient des poits-aujourd'hui perdus. Les deux jchaines de côte entre lesquelles 'Oti tparfkùd se rapprochent tellement qu'elles finissent par n'être pliis séparées que par la routé: Aprèd ciB passage, on "entre dans une vaste plaine; lea bautnirs qu'on avait à sa droite s'écattent fort loin vers le sud;- on lès voit revenir ttt^ suite vers celles- de la. partie tidrd qui sont à gauche. Uû petit temple égyptiràt 'est apeiiçu d'ici sur un' rocher étevé ; sa distânce^du puîts voisin est de six à sept heui«p de Marche; il y subsiste encore quatre oolonnei €Pt des suj€(fs hiéroglyphiques qui conservant des traces ' des couleurs »quî y avaient étjé' appliquées. Dans la partie dû- temple creusée drâs le roe y on trouve d'abord quatre pilastres^, puis cinq-'cHambrtes; dont'4es parois sont couvertes d'biérogljrpheâ et de diverses inscriptions , dont- l'une , entre autres, estsurune oçtonne. Près delà, les restés d'une enceinte indiquent une station des temps passés^ Tj'indioe d'un puits esraisfé à recokmaitre à sa partie centrale , et dans les autres celui de
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plusieurs maisons. Si ce n'est le montant des portes, le reste des bâtisses était en briques. L'ensemble de ce lieu , que les Ababdez nomment Ouadjr^el^Miah, rappelle les anciens châteaux mauresques d'Espagne. *
La route continue à travers une plaine* très aride , parsemée d'aspérités , et condiût à la vallée dite Bizak. Cette vallée, dont la dii^cticm est nord et sud, est couverte de cailloux, qui cependant laissent de la place à quelques palmiers. On y rencontre un rocher en granit qui porte l'empreinte d'essais de sculpture d'asses ijoauvais goût Du Nil à cet endroit, il y a deux jouts et demi de marche; ensuite on. entre , vers le sud-est, dans une* vallée bordée de rochers à pic en pierre calcaire , sillonnée par une^ espèce de marbre blanc. Âpres quelques heures, on arrive à Samount, où sont les restes d'une ancienne bâtisse , ou plutôt une enceinte sem^ blable à celle que j'ai décrite plus haut. Il Êiutcontinuer , vers l'est , à travers un passage rempli de cailloux , d'acacias , de buissons épineux j et de vignes desséchées qui tombent en poussière au moindre contact. Après trois ou qyatre^ heui'es de marche , vient une espèce de plateau , et ensuite une place remplie-de rochers de granit. On a sur la gauche une vallée où sont deux.
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puits 9 dont Teau est repoussante par son goût saumâtre et sa mauvaise odeur; ces puits sont entourés de rochers qui les feront aisément reconnaître. La plante déjà indiquée, le basillah, croît abondamment ici ; et la ressource qu'elle offre pour la nourriture des bestiaux y attire et fait séjourner la tribu des Ababdez. Ces Arabes mènent une vie très dure, et à laquelle pourtant ils résistent très bien; J'en ai vu marcher à Tar* deur du soleil des journées entières s^ns se désaltérer une seule fois. Les Ababdez sont souvent en guerre avec la tribu d'Ël-Mahasa et celle des. Banousi. Ceux-ci habitent la partie déserte de^ puis Suez, rintérieur de l'Arabie, et même les hr^ mites de la Syrie. Lfa'tribu de Bycharïm est aussi parfois en état d'hostiUté avec celle d' Ababdez. Presque entièrement dépourvus d'armes à feu ^ si ce n'est quelques fusils à mèche, les Ababdez sont en état cependant de résister à leurs enr nemis rien qu'avec lalançeet le sabre droite dit jeiabè, dont ils se servent avec une adresse remarquable.
Le voyage commencé se poursuit à travers plusieurs vallées où l'on ne voit que des cailloux et du saille. A la fin de la journée ,. on arrive à Guerf ; le jour suivant , on passç par de nouvelles vallées qui sont bordée^. par dqs mon-
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tagnes formées d'une espèce de grès, et qui contiennent de beaux marbres. Vers le milieu de la journée, on commence à apercevoir la mer Rouge, mais de bien loin , et Ton vient , par le passage que laissent les montagnes , se reposer à OiveL Le lendemain , la direction est tod ; on traverse des vallées, et Ton voit la haute montagne de "Zabarah ^ au pied de laquelle sont des mines d'émeraudes. La distribution intérieure de ces mines varie , et l'entrée par laquelle on y pénètre ressemble à celle des autres grattes de l'Egypte. Une demi-journée plus loin vîen-' nent deux citernes dont l'eau est d'assez bdine qualité ; et , six ou sept lieues après , on arrive à l'emplacement d'une ville antique. Cette der^ nière distance est approchant celle qui sépare de la mer Rouge. On passe an milieu de rochers qui forment des vallées étroites remplies de plantes épineuses et d'acacias, et ensuite par une plaine d'une lieue. La route vient à tourner au sud-oUest, puis à l'ouest Pendant huitheu-^ res, la direction varie sur un sol difficile,^ l'on arrive à la montagne SiArraje. Aprèà avoir suivi une gorge , on atteint une plate<-fornlie stir la pente de laquelle est un grand mur ; on descend par le revers de la montagne, et d^antres restes de mur s'offrent à la vue. La route con-*
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tioue par une longue vallée tournée au sud, et après. par une autre vallée plus vaste et bien boisée qui va au sucUest. Avant que d'arriver au terme de cette journée, qui est la septième , on a dû observer jUne autre montagne du côté du sudrest. On poursuit par la vallée dite Ouadj^ el-Gimalf qui est aussi bien boiséer, et que bordent des. rochers du haut desquels la vue s'étend fort loin ^ d'un côté jusqu'à la mer , et vers le sud-est jusqu'à de» montagnes très éloignées^. En six ou sept heures , 6a gagne une vallée bordée de rochers formés de cdcaire , de maJÉ^ bre y de grapit rose. La direction incline vers la mer, et l'on sort de la vallée dite Channel-Gi^ mal pour entrer dans une autre qu'entourent de petites collines. L9 neuvième journée con* mence , la direction resté* la même , les coUiiic^ prennent plus d'élévation , et après cinq ou six heures de marche la vallée s'âargit jusqu'au point d'avoir trois lieues d'ouverture, on touche au golfe Arabîquev vis4-vis de l'île ^Yambj que les Arabes nommient GesinMrel-Gimal*
Le bord de la mier^Rougç offre des pétrifica^ tions animale» et végéts^s , et des fossiles; on y peut faire asssi de bettes collections de coquiUsK ges. Parmi les végétaux qui croissent le long de la cote y je citerarles syrcûmores-, les eiaUs. Des
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mines d'éméiraudes à l'endroit où je viens d'arriver » la distance n'est que de quinze lieues , mais en ligne droite; le long de la côte, et à quelque distance de la mer , sont des mines de soufre; plus au nord on trouve des nomades Bicharites. Les puits d'eau potable sont à quatorze ou quinze heures de distance. On se rend , en suivant la côte ElrfFadjr , et à peu de distance des mines de soufre ^ à jibcliaon. Les montagnes de Hamata restent dans le sud-ouest; quelques familles de pécheurs campent le long de cette côte, qui leur fournit d'excellent poisson. Un jour de marche conduit à un puits d'eau amère et à d'autres mines de soufre; en une autre journée on est au cap Galaen ; après quatre heures de marche au sud, on revient au bord de la mer pour visiter des ruines égyptiennes et l'emplacement d'une ancienne ville. Les montagnes sont en arrière de cette ville, devant laquelle est un port ; son temple principal, bâti en cal»caire, avait cent pieds de longueur sur quarante ' de large ; quatre salles intérieures y sont encore ornées d'hiéroglyphes. Ce lieu occupe le centre d'une plaine d'un sol sablonneux qui a environ six lieues d'étendue; on voit des grottes dans la montagne qui la limite à l'ouest. Prenant sa direction au nord-est par la montagne, on atteint,
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après quatre heares de marché yUfte vallée qui conduit à un endroit nommé j^harairet , où est un puits d'eau potable. Les restes d'une ancienne station sont entre ce puits et Abou-Crey. La journée suivante, on va au mont Zabaràh et à Sekk; et de là , dans la direction du nord-K)uest , on trouve à Akeferirik un puits dont l'eau est potable. Vient après une vallée bordée de rochers de granit , et plus loin , à lendroit où l'on campe le soir, la source dite Damusue^ dont l'eau jaillit par une fente de rocher. A une lieue de distance est Sakket, les restes d'un grpupe d'anciennes habitations de petites dimensions. Après six heures de marche au-delà de ce dernier lieu , et tournant à l'ouest pit)che de la station de Kqfctëiet^ on arrive en faisant autant de cheblin à Habou, Kadjr^ à peu de distance de Ouady el GimaL Les environs de ce rocher produisent en quantité des plantes que l'on appelle moUrks , et qui sont une bonne nourriture pour les chameaux. AhouKaroug^ où est un puits, succède; et plus tard, après sept heures de marche, le. puits de Hamecha , dont l'eau est très bonne. Sept autres heures de marche amènent aux montagnes de granit que l'on passe pour arriver à la station de SamouL Dans la méipe journée, on voit Dangos ; les montagnes sont ici peu élevées
288 TABLEAU DE l/^GTPTB
el en calcaire , et l'on y rencontre l'ancienne route, dont la direction est sud-eat et nord-ouest. Une forte journée sépare de Ouady^eUMiah^ d'où en une autre journée on gagne le premier puits du Désert, et de là le Nil.
Cette excursion fournit l'occasion de recaéillû* beaucoup d'insectes tant sur les plantes que sur les arbres, et de voir des antilopes, dés aigles, des vautours; les récoltes en coquillages y seraient extrêmement abondantes, si le voyageur séjournait quelque temps* sur la côte du golfe Arabique. On y peut aussi former une collection de poissons aussi rare que curieuse i l'aide des pécheurs qui campent au bord de la mer. Leça^^ turaliste déterminé à remplir la lacune que présente l'ichtyologie de ces contrées, ferait bien de fréter à Cosséir, une embarcation pontée ^ et pourvue des commodités nécessaires pour les préparations. Les collections une fcûs faites pourraient être transportées au Caire par Suez , ou par Cosséir et Kénèh, en trois jours demar- .che avec des chameaux, et enfin par le Nil.
DE KENÈH A COSSÉIR ET A SUEZ
Pour se rendre à Cosséir, il faut suivre la vallée du même nom^ soit que Ion parte de Kenèb, soit de Coptos, et le voyage dqre trois jours. La mer Rouge. p£fre dans le voisinage de Cosséir une ample moisson de madrépores, et de coquillages , surtout lorsqu'on se met en recher* che au moment de la marée basse. Parmi les sujets les plus dignes d'observation dans yne excursion à Cosseir, il faut placer la tribu des Ababdez et celle des AvQuassen, dont il a été déjà question dans cet ouvrage. Qn trouve ces Arabes à l'est de Coptos et de Kenèh, entre Kenèh et£!osséir, au nord àiEUBeidah , centre Lambogeh et la mec Rouge, et dans la vallée de l'Egarement, prés de Touàrèh. Ces Arabes font avec leurs cha-* meaux le transport des marchandises sur les bords de la mer Rouge ; leurs caravanes vont vers Test jusqu'à El-Rassah en passant par les sources SHerquedèh , et les fontaines de Moïse , et ils offrent une bonne occasion pour visiter ces parages. La route du Caire à Suez passe entre
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deux puits d'eau saumâtre, proche d'un lieu cité plus haut, Pouârah; et cette route qui part de Ramalièh doit être préférée à celle qui est plus au nord : cette dernière qui passe derrière El-- GaheUAttaqây la chaîne d'Attaqâ, est plus incommode et moins fréquentée. De Suez on va à Belbeis par- derrière les montagnes i^ Ahmed Talier, qui , entre les lacs amers, présentent des pics très élevés, en joignant la route des pèlerins qui vont à la Mecque et en traversant Tancien canal de Suez. Mais en partant du Caire pour se rendre à Suez , on se dirige le plus ordinairement par El-^Casser et Bir Dageroud. De Suez on va au mont Sinaï en tournant l'extrémité septentrionale de la mer Bouge, ou bien on va au nord-est aux ruines d'ArsiDoê. Ces lieux sont semés de vestiges anciens d'un vif intérêt; on trouve à chaque pas , gravés sur les rochers, des hiéroglyphes et des inscriptions en diverses langues , et , pour charmer la solitude de la route , on y jouit de charmans points de vue.
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DU FAYOUM A L'OASIS D'EL-CQSSAR, OU
ELLOAH EL-AIZE.
La route qui du Fayoum conduit à Toa^is d'El-Cossar longe la côte méridionale de la susdite province , et se dirige à Touest. Après deux heures et demie de marche , on arrive aux ruines d'un ancien village; une heure et demie plus loin on est à Raweje -Toton ^ ville très étendue jadis , où gisent aujourd'hui des blocs de pierre calcaire couverts d'hiéroglyphes, des fragmens de colonnes, statues et autres morceaux en granit. Talet-el-Hagar , une lieue plus loin, est rempli de colonnes et de piédestaux, dont une grande partie a été déjà convertie en meules de moulin. El-Karak, qui vient après, est en dehors de la province du Fayoum/ Une branche du canal de Joseph, Bahr-Yousouf, passe contre ce village qui ofïré l'aspect d'une culture bien entendue. La route continue toujours à l'ouest; le sol devient inégal , puis sablonneux et stérile. Après un village en ruines et presque entièrement enseveli dans le sable,
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on entre dans une vallée hérissée de rochers et de monticules de sable ; la première journée se termine dans les parages où est Berge. A partir de ce point la vallée s'élargit, un rocher très élevé s'y fait remarquer ; on marche toute la journée au milieu de buttes de sable et de rochers. Rejen'el'Cassar^ où l'on arrive ensuite, était tiutrefois un endroit peuplé et cultivé : aujourd'hui ce n'est plus qu'un champ de sable; on y voit des rochers élevés, l'eau est presque au niveau du sol ; il suffit pour la voir jaillir de creuser la terre à un pied de profondeur : mais cette eau est saumâtre. Les dattiers et les aca«cias qui croissent à merveille ici dédommagent de l'absence des autres végétaux que l'on n'y entretient plus. En fait de débris antiques , les fondemens d'un petit temple égyptien sont ce que j'y ai remarqué de plus important.
On sort dans la direction de l'ouest du canton de Rejen-el-Cassar ; la route passe à travers des zones de sable assez élevées, puis dans une vallée après laquelle est une vaste plaine où sont plusieurs mamelons et des amas de pierres. Des ossemens accumulés forment le noyau de ces mamelons , qui sont au nombre de vingthuit; et, calculant d'après la masse de ceux qiie j'ai été à portée de bien voir, j'estime qaen-
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semble ils ne couvrent pas moins de quatre mille cadavres. Ces indices, qui se reproduisent à une autre station plus avant, indiquent d'anciens champs de bataille. Une journée entière est employée à traverser la plaine caillouteuse, et la journée suivante va jusqu'à Bahr-Belama ^ que des rochers élevés bordent à l'ouest. Le nom de Fleuçe sans eau, donné à cette localité, est justifié par la disposition de la vallée qui resseiYible au lit d'un fleuve ou au bassin d'un lac ; on y voit des pierres, du sable et des rochers qui, comme des îlots, portent des traces horizontales pareilles à celles qui résultent du passage des eaux. La plupart des circonstances phy-> siques qu'on observe au lac de Natron se rencontrent au Fleuve sans eau. On y trouve quantité d'arbres pétrifiés et de cailloux en forme d'amande cristallisée, qui renferment des gouttes d'eau. Ces cailloux sont aussi désignés sous le nom de marrons ^ à cause de leur teinte brune unie; quelques uns'cependaut sont de la même nuance que les pierres à feu. Au point où nous le prenons, le Fleuve sans eau a sa direction nord et sud.
En continuant à Touest , on passe d'abord près d'un rocher et de bancs de sable, puis un peu plus avant on aperçoit une haute colline
qui annonce l'approche ^El-Ouah^ dont on n'est plus éloigné que de cinq heures de marche; La vallée qui reste à traverser a cinq ou six lieues de long et trois de large ; ses limites sont marquées en tout sens par des rochers élevés. Le coté par lequel elle touche à Toasis est cou* vert de dattiers; elle renferme plusieurs mamelons , du sommet desquels coulent des sources entourées de joncs et de diverses autres plantes. Évidemment toute cette vallée fut cultivée autrefois , mais à présent ce n'est plus guère qu'une arène de pur sable. La foret de dattiers signalée tout à l'heure indique le chemin dé Zab€ni, village productif en riz, et où croît l'acacia. Beaucoup d'oiseaux sauvages et différentes espèces de canards multiplient autour des rizières de Zabou. Au-delà de ce village on traverse une vaste plantation en dattiers, abricotiers, figuiers, vignes, pruniers ; l'abricotier y est plus commun que les autres arbres. Les cultures et la v^[étation variée de ce canton sont un tableau déli-* cieux pour celui qui vient de sortir des sables monotones et fatigans du désert.
Les voyayeurs se trouveront bien d'avoir avec eux des guides connus dans cette oasis , dont les habitans sont craintifs, soupçonneux et défians vis-à-vis des étrangers, qu'ils supposent
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toujours veous dans le but de dérober les ivérsors cachés. Un nouvel arrivé se voit sur-»lechamp eptouré par la populace qui l'examine avec méfiance, et aussi par curiosité, car les visiteurs sont rares dans ces parages. Les cadeaux à faire ici aujn: cbeiks sont du tabac à fumer et du café. J'ai remarqué qu'ib parlent un dialecte semblable à celui des babitans de Siwah. A l'ouest de Zabou sont des villages plus considé^ râbles , et qui of&ent des ruines ; après les avoir dépassés, ainsi qu'un espace empreint de sel et sillonné par des ruisseaux , on aperçoit l'etn** placement d'une ancienne ville , et plus haut des côtes semblables à celles de l'Egypte intérieure. Non loin de là on visite aussi les ruines d'un ancien édifice qui était bâti en briques crues. £n revenant sur ses pas, on traverse des terrains parfaitement arrosés, et néanmoins laissés en friche» Il faut aussi donner quelque attention aux tombes creusées à la manière des Égyptiens, dans un rocher voisin nommé bet, la frit y la maison du diable. Les naturels appréhendent d'approcher de ce rocher; mais le voyagair y trouvera plusieurs cellules , de petites chambres sans hiéroglyphes , et des débris de sarcophages semblables à ceux des autres parties de l'Egypte et de la Nubie, Tla fontaine miraculeuse mé-
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rite également d'être visitée ; cette fontaine a la propriété de teindre en noir la laine blanche ou fauve , dans l'espace de trente-six heures ; et de là vient que tout le monde ici est vêtu de noir, à l'exception du cadi et des cheiks dont l'habillement est blanc et bleu. La ' principale nourriture des habitans est le riz qu'ils récoltent, et qui m'a semblé inférieur à celui des environs de Damiette; leurs dattes sont fort estimées et véritablement excellentes. Leurs bestiaux font aussi leur principale richesse; ils ont des chameaux, des vaches, des bœufs, des ânes, des brebis , des chèvres. Cette abondance des choses nécessaires à la vie est sans doute la cause qui fait que les Fezzans et les Tunisiens qui vont en pèlerinage à la Mecque passent souvent par ici. Cependant Zabou a quelquefois des sujets d'inquiétude, mais qui lui viennent de la part des habitans de quatre autres villages situés entre cette oasis et celle de Siwah ; les habitans d'El'-Cassar sont aussi parfois en différend avec ceux de Zabou.
Au-delà de hautes collines de sable, on trouve au milieu d'une vaste plaine une butte proche de laquelle sont les ruines d'un petit temple construit en grosses briques; on n'y trouve aucune trace de hiéroglyphes, mais seulement
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quelques lettres grecques : des restes de maisons subsistent autoiff du temple ; cet endroit fait encore partie de Zabou. A une lieue vers le midi, j'ai reconnu l'emplacement d'une ancienne ville, ainsi que des tombes creusées dans le roc, et très encombrées. £l-Gassar est séparé de Zabou par une partie de plaine , et ensuite par des tochers qu'on est obligé de gravir. De ces hauteurs, le territoire d^El-Ouah, que Ton domine, parait avoir la forme d un cercle allongé, et j'ai estimé sa longueur, d'une extrémité à l'autre; d'environ sept lieues. De même que le canton qui vient d'être décrit, celui dans lequel on entre offre de belles eaux, des terres fertiles, des rizières, des arbres. Vers l'ouest est une enceinte de rochers interrompue par la vallée qui fuit le grand désert libyque ; autour d'El-Cassar on voit une ceinture dé dattiers et une vaste étendue de terres bien cultivées que ces mêmes arbres protègent de leur ombre. Des (barrières qu'il faut examiner sont au bord de la route qui mène à la grande porte par laquelle on entre à El-Cassar. Après la grande place où se tient le marché de l'endroit, on arrive à une ruelle dont les habitations adjacentes sont construites sur les ruines d'anciens édifices, et parmi lesquelles
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gisent de grands blocs de pierre. Tournant par la partie nord d'El-Cassar, on rencontre les , débris d'un ancien temple grec dont Templace* ment avait bien soixante-quinze pieds de largeur ; mais les habitans vous laissent si peu de liberté que l'on ne voit rien ici qu'en courant. Le village actuel d'El-Cassar est bâti sur l'enceinte d'un ancien édifice, les maisons y sont construites la plupart avec les matériaux du vaste temple que l'on y voyait autrefois. Proche de là I dans le roc , des tombeaux, parmi lesquels il en est qui sont divisés en trois et quatre chambres, contiennent encore des sarcophages en terre cuite , et quelquefois des momies que l'on reconnaît avoir été embaumées par des procédés inférieurs à ceux qui étaient employés dans les hypogées de la vallée du Nil. Un bois de dattiers qui est dans le voisinage recèle un puits d'eau chaude. Cette eau parait noirâtre ; le puits a huit pieds quatre pouces en carré.
Si le voyageur ne veut visiter que ces oasis, il peut, en revenant d'Ël-Cassar, traverser les nombreuses collines de sable qui séparent cet endroit de Moelè, trajet qui dure deux journées; après quoi il atteint un petit village ruiné où.
L'ARABIE PÉTRÉE
La route du mont Siuaï passe par Suez , et pour aller à Suez on peut s'engager par la montagne appelée Gebel Moncatham. A mesure qu'on avance vers l'orient , on reconnaît plusieurs éminences de sable ; on rencontre aussi du bois pétrifié à des places qui paraissent n'avoir jamais du produire d'arbres.' Dans l'hypothèse qu'on va le pas des caravanes, et qu'on fait par conséquent une lieue et demie par heure, après treize heures de route suivies d'une halte , et onze autres lieues dans la même direction , on entre dans l'étroite et profonde vallée de Thearosaed. Une heure et demie plus loin , vient une vallée plus étroite encore, dont le nom est Haraminteleh ^ après quoi l'on dépasse les restes d'une ancienne muraille. Quel-' ques arbrisseaux et plantes aromatiques récréent la vue dans cette partie du chemin. Il ne faut plus que seize heures pour être au château à forme carrée X Adjeroud. On estime
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qu'il y a du Caire à Adjeroud quatre cent quatre-vingt-cinq deraies arabes, ce qui, à raison de seize deraies par heure, vitesse ordinaire dans le désert , porterait à un peu plus de trente heures la durée du trajet qui sépare les deux endroits en question. Ce trajet se ferait en moins de temps encore, si, en outre de l'écart du lac des Pèlerins , on éyitait tous , les autres détours. La route de la Mecque , appelée Derh el Charq, passe au sud d'Adjeroud; en la suivant on entre dans des terrains très bas, et après deux ou trois heures de marche on ^arrive à EUBirk el Suez, au puits de Suez, où se trouve un caravanseraj. L'eau de ce puits est tirée au moyen d'une grande roue,. et je ne l'ai pas trouvée recommandable pour sa limpidité. La ville de Suez est située à deux miilçs au sud-ouest. L'extrémité septentrionale de la mer Rouge se termine par deux pointes ou entrées qui marquent la division du désert en deux régions nommées, l'unie Loi t, et l'autre Pharaon , d'après le nom d'une ville située dans la direction du sud-ést. A l'orient dçvjSuez, il faut visiter les cantons de la baie, ainsi que les vestiges d'une ville ancienne et considérable qui était bâtie proche de là sur une éminence. Il est possible de reconnaître encore la
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disposition du port qui appartenait à cette ville, et celle d'un château destiné à en défendre rentrée. Un grand banc de sable tpù n'est à découvert qu'à la marée basse, oblige les navires à mouiller à une demi-lieue plus loin , dans la partie sud-ouest. En général l'eau n'est pas aussi profonde le long de la côte orientale qu'au bord opposé ; mais celui-ci est très escarpé , et , de plus , semé de beaucoup d'écueils. C'est à Naba, à deux lieues de distance sur la côte orientale de la mer Rouge, que les habitans de Suez sont obligés d'aller chercher de l'eau potable; en cas de différend avec les Arabes qui campent de ce côté , ils en sont réduits à l'eau saumâtre du puits dont j ai parlé plus haut. La ville de Suez a quatre mosquées et une petite église grecque. Lorsqu'on parcourt les terrains bas qui sont à l'ouest, on voit les restes d'anciennes villes , et le canal qui aboutit au lac des pèlerins proche de Materie , à huit milles du Caire.
Les navires Arabes qui naviguent sur la mer Rouge ressemblent parfaitement aux flûtes hollandaises ; il y en a de très grands et dont la mâture m'a paru s'élever jusqu'à quatre-vingts pieds au-dessus de la ligne de flottaisbn. Sur un second pont qui n'est pratiqué qu'à l'arrière,
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oo voit d'ordinaire une niche devant laquelle se dit la prière , et qui tient lieu de mosquée. Ces bâtimens n'ont pas de pompes , mais Teau qu'ils font est extraite avec des seaux en cuivre, dont le nom arabe est chadouf. L'eau nécessaire^ au besoin de Téquipage est contenue dans des espèces de citernes établies presque à fond de cale, et proportionnées à la grandeur du vaisseau. C'est ordinair(sment à Tor que les marins qui fréquentent ces parages font leur provision d'eau. J'aurai, dans mon grand ouvrage sur l'Egypte, une occasion plus spéciale d'expliquer quelques unes des manoeuvres usitées parmi les marins de la mer Rouge; on y trouvera des détails singuliers et curieux. EUTor est une des parties les plus dangereuses de la mer Rouge à cause de ses bancs de madrépores; le port de Cosséir est peu sur aussi, de même que le vieux Cosséir; mais celui â^Humramjas peut être fréquenté avec plus de confiance. Le trajet de Suez à la côte orien|^le s'opère en une demiheure ou trois ^am d'heure; ler- bateaux qui vont y Éaire de l'eau ne mettent d'ordinaire pas plus de temps. Cette dernière ville n'est un peu vivante qu'à Toccasion des arrivages par la mer Rouge, et de toute manière il faut y
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apporter de loin ce qui s y consomme, car son sol, le plus ingrat de la contrée, n'of£re presque jamais de verdure.
En eqtrant dans TArabie Pétrée, on voit un sol composé de montagnes , de vallées étroites et de plaines sablonneuses. L'une de ces plaines, adjacente à la mer Rouge, a trois lieues de largeur, et se prolonge , l'espace de dix lieues, jusqu'à des montagnes que les Arabes nomment Corondel, montagnes qui s'étendent au midi le long du littoral de la mer. Cinq lieues plus loin est la vallée de Bahaum^ à l'ouest de laquelle s'étendent les montagnes de Guth, et à l'orient celles de Ganès. C'est au centre de cette large vallée ou plaine de Bahaum qu'est situé le mont Sinaï. La vallée continue jusqu'aux montagnes dites Gebel-Pharaoun ; vers l'orient, la chaîne de la Gabah s'étend à environ dix lieues, et au milieu de Gebel-Tee est un désert de sablon de cinq lieues d'étendue , nommé RamelaJi. La chaîne granitique qui va jusqu'à la mer commence en cette dernière localité. Dans le sud, on trouve trois ou quatre villages, Gebel-Gede* . bièh, et au sud-est, à une journée du mont Sinaï , Sbarme ou Saxirme^ point de ralliement des bateaux qui font la pèche dans la partie nord-est de la mer Rouge. La distance entre le
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couvent de Sinaï et Dabahh est d'environ trois journées. On rencontre fréquemment dans ces parages des campemens arabes , du moins tant qu'il y a de quoi abreuver et nourrir les chameaux, les chèvres et les brebis qui composent leurs troupeaux. Quant à eux , le blé qui leur est nécessaire se tire du Caire. A sept lieues de distance sont d'autres Arabes groupés par trlT bus, qui ont chacune un grand cheik: les tri-* bus des Misinides et des Pennusi avoisinent préférablement le bord de la mer. Ces derniers Arabes ne sont point à craindre, et diffèrent essentiellement des uiidi, ceux qui de temps à autre s'avisent de priver d'eau potable les habitans de Suez. La tribu de Beni^Solimati^é'* tend aussi jusqu'à Suez, mais son campement central est Tor. Cette tribu dangereuse est connue par ses violences envers le couvent du mont Sinaï , aux dépens duquel elle a la prétention de vivre , et que souvent elle met à contribution. On ne craint pas la tribu d!£lecat; mais les Sonalli, et surtout les Wecal-Cadissaidy originaires de la Hauté-Égypte , sont des pirates déterminés , et se livrent à tous les excès imaginables. Enfin les Allannè , qui sont réputés voleurs de profession , ne veulent pas même de
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pacte avec les autres tribus, et leur font la guerre ainsi qu'à tout le monde.
Aux environs des montagnes de ISabate y que les Arabes nomment Nouèbeb. le sol est marecageux, et il ne faut qu'y creuser pour qui! en sorte des eaux saumâtres, e.t parfois des eaux thermales ; quelques sources très bonnes coulent cependant ici; et, par les restes de bâtisses qui sont autour, il y aurait lieu de, croire que c'est entre le mont Attakab et Génoubi que les Israélites traversèrent la mer RQuge, dont le flux et le reflux est à peu près de six piçds et demi, mais très rapide. Ces plaines contiejQijiejnt aussi des collines de talc. Ensuite qn p9s$)$ tin désert de sable , puis un autre qui ^t ^ qc^u^^rt de broussailles; et, après neuf ou dix heur,€|^.de marche, on entre dans une plaine où rpp.^Y.oit le commencement du Corondel, qu'ils appel^i^t Bierk " el ' CorondeL Continuant l'espfice , d'vne lieue par le territoire de Shedur, on arrivjei^^à des endroits remplis de petits arbustes où paissent les chameaux. Sur la montagne , est le château de Sbedur. lyici au torrent SYyer. Ouardan en arabe, il n'y a qu'une lieue, et tout proche est la source de Ouardan. On a de l'eau dans cet endroit en creusant le sol à deux ou
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t'rôis pieda de profondeur. Trois heures de marche à travers une plaine sablonneuse conduisélit devant une montagne de talc que l'on met trpi9 autres heures à passer. En deux autries tièiiréfe^ôn ç,st à l'entrée d'une vallée, le mont ^èèel-^aùssam ét^nt à rôriéb't , et au couchant Te moni^êbel'€l''Màràh f près diiàuel' est une source salée. Le 'torrent de Corôndél est à dix ou douze heirf es de 'là ; les terraitf^ Ij^ Favoislnent soni ' coùvèif ts de divèirs ' a{*or]sseaux parmi lescJiieU îï y ^ beaucoup de taiiiarîns. On réconnaît pliis loin V Vers le bord de là mer, la niontagne qu'ils nomment Bammam-Phàraoney la ihontagne des Bains de Pharaon. Toujours vers la partie de la côte , une grotte qiii a deux entrées , contient une source d'eau chaude. A peine est-on entré dans cette grotte qu'une forte transpiration se n!iànifeste , et la vapeur, concentrée dans sa profoùdeur, a donné la mort à *des curieux qui s'y étaient engagés trdp avant. L'eau s'échappe à tratérjs les rochers, et forme plusieurs petits ruÎ8«gaux. qui, en se perdant dans la mer , à un quart de lieue de leur origine, ont presque la même température qu'au sortir de la grotte; cette eau, très salée et sulfureuse, guérirait, au dire des Arabes, toutes les infirmités possibles; mais les bains qu'elle ali*
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mente sont véritablement salutaires dans quelques cas. A trois heures de ce lieu, on rencontre un torrent voisin d'une montagne appelée fFour set y où il y a des palmiers et une source d'eau ferrugineuse. A trois autres heures plus loin est Taldi^ avec quelques dattiers et une source d'eau salée. Ensuite on dépasse , à Keisimoh , le tombeau d'un cheik de ce nom; puis au bout d'une heure, on entre dans la vallée de Mémet- Tab, où est , dans la direction du sud , la route de Tor; et vers l'orient celle du mont Sinai. \3vït autre route du Sinaï, mais plus longue d'une journée , passe par une autre vallée , dirigée également vers l'orient. On prend sa route par une petite montagne, d'où s'aperçoit au sud-est la montagne Bet-el-Pharaorty maison de Pharaon ; et , arrivé là , on peut, le jour suivant, abandonner la route du Sinaï, et, tournant à l'ouest, suivre celle de Tor. Après une bonne marche , on gagne une vallée bordée de montagnes formées d'un granit varié et à très petit grain. Quelques heures de route conduisent à une source et à un terrain uni qui se prolonge jusqu'au lit spacieux du torrent de Pharan. La journée suivante , on traverse la montagne au pied de laquelle s'étend , sur une largeur de cinq milles, la plaine de Bahoum. Les montagnes de
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Gah et la mer sont alors en vue. En treize ou quatorze heures, on atteint la vallée de Tor; et eh treize autres heures Nach-eUTor^ le palmier de Tor, où se trouve une source d'eau salée qui présente l'aspect d'un terrain sec et imi, à cauise de râction du soleil qui cristallise sa surface. ^
Tor est un petit village de la côte orientale de la mer Rotige, distant d'une fort^ journée du mont Silfraï: ce ^fait qu'on met un jour de plus pour se r^fiidre' à ce dernier lieu , lorsqu'on passe -par cette direction. On visite à Tor les ruines d'un couvent habité par des Arabes, et le couinent moins délabré qui sert, en cas de besoin , de refuge aux moines du mont Sinaï. Il y a ici une secte d'Arabes musulmans désignés ^^Xe^ixom. ait Salemnites\ qui professent un grand ' respect pour Salomon^ ainsi que pour Abraham^ et qui placent ces noms dans toutes leurs prières : on les considère comme les plus anciens faabitans de ta^ contrée. Un puits d'excellente eau est ài unodieue de Tor ; les palmiers qui l'entourent le font «distinguer aisément de deux auti^s sources, dont l'une est chaude et l'autre saumâtre. D'autres sources situées dans le sud-est, proche le Jardin des Moines, s'appellent les Bains de Moïse. L'occasion est très favorable à Tor pour former la collection dea
3lO TABLEAU DE l'ÉGYPTE
produits divers de la mer Rouge.' L'abbsiye ' Ad Raye est à une lieue et demie au satf^titï'Tol^^ c'est à cet endroit que mouîlledtv lors idé^VeiïnP contraires, les navires destinés pour ^Sàeei^ Pftr le travers de Tor, la mer Rouge doit avoir 'dhc à onze lieues de large. Vis^-vis, & Ia-côtè<odck dentale, est GehéUGareb ; et, en indiaMlr -^al» sud, Gebd'Zeitej les montagnes' -éè^'tHaUè^ dénon^Slnfion qui leur vient dessOtik'OdB^depé^ trole qu'elfes renferment. * ''' ■*> ïm»!-
Revenant par la route qui conduit âil ^tnkvA Sinaï, on met d'abord cinq à siit hetn^esipour traverser tme plaine qui est à rorieiit;*ên8mte on passe auprès d'une montagne, GefbpAii/»^ seka^ où jadis , dit-on , était un couvedCyetIVm arrive à un torrent, le Ouadjr-Hebran , îq«fc sijût son cours entre de hautes montagnes dd^aail Une journée est employée à gagner l'fofiiêUea qu'entourent des rochers couverts de qudtqcm inscriptions, et où croissent beaucoup de «dattiers. Au-delà de la fontaine des Héln'eugc ^ -et d'une autre fontaine, un mille plus loni^'^ticfnt Dier-Frangiy ou le pays de Francs ; ver^" ht gauche, sont les montagnes GehèUMosineoimiy où Moïse s'endormit; on a, au nord, le couvent de Pharan. Quittant la route pour entrer dans une petite vallée voisine qui tourne au sud-est , et ensuite dans l'étroite vallée de Negeb^Houab,
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OÙ Ton trouve de Teau et quantité de palmiers , on continue en laissant à gauche le lit d'un torrent , par une plaine où gisent des matériaux considérables , qui furent destinés à l'édification d'un couvent. Bientôt le voyageur arrive au couvent grec de Sainte-Catherine, le couvent du mont Sinaï, lequel est situé au pied de la montagne. Pour pénétrer dans ce couvent, on se fait hisser, au moyen d'un cjlindre, à trente ou trente-cinq pieds du sol, vis-à^vis de la fenêtre qui lui sert d'entrée. Le mont Sinaï , que les Arabes nomment Gebel-Mosèy la montagne de Moïse , a deux sommets séparés à moitié de sa hauteur par une petite plaine. On a, au sud-ouest, le mont Horeb. A l'extrémité orientale de la vallée qui est au nord du mont Horeb, il y a une autre montagne de forme arrondie qui s'appelle aussi montagne de Moïse; le Sinaï est au sud de celle-ci. D'autres sommets ont reçu ici des noms particuliers ; c'est le Serieh , XEpisêtne; mais la classification la plus^ généralement suivie les réduit tous au mont Horeb et au mont Sinaï. Le couvent de Sainte- Catherine est au nord du mont Horeb et au couchant de la montagne de Moïse; la vallée tourne du sud-ouest au sud-est. Il faut visiter, dans le couvent , la châsse de sainte Catherine , le puits de Moïse, la chapelle du Buisson ardent, et la
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grande église; en dehors, ^ers L'est, Ia^aUée<€k Jab ou de Dieu^ celle de iRé/>&eiiAy le Mtohtt* d'où Moïse fît jaillir des sources^ >Gfést'iq^^'f]â6d àxx Serieh^ sommet à Test de l'Hoiebv^CfCi^^est ce | rocher, nommé par les Arabes MdSics^ Qia'Mèrehah^ et aussi la pierre de Moïse; il est de granit rouge; ses dimensions sont : dix pieds en laFgeur , dix en longueur, treize d'élérativ^n. J*j ai reconnu deux fentes, l'une. horÎBOBtàtevl'autre perpendiculaire : celle-ci part d'oiie^ oiivetture qui a deux ou trois pieds. A l'ext^éiinté sudouest de la même vallée , et au pied du raoBt Sinaï, est le couvent des Quarante Martyn^ et soA jardin qui renferme plusieurs arbres frtiiti^erfe Continuant vers le sommet de SaînSei^afliii^t^ on voit au tiers de distance de la fontaine dèls Perdrix , l'empreinte du corps de la^sainte cMt servée sur le rocher. Sainte-Catherine'est le phn élevé des deux sommets du Sinaï '; sa «dSBe efltt formée de marbre bigarré; de sa partie supé*
' Le monastère situé sur cette montagne est à 5^420 pieds au<le8sus du niveau de la mer Rouge ^ et l'élévation'tfd monit au-dessus du couvent est de 3,oao pieds Cette éléTitkm est perpendiculaire, de manière que la hauteur totsifl est de 7,44o pieds. Cependant il se trouve encore un point, plus élevé sur cette chaîne; c'est le mont Sainte-Catherine, qui possède en sus i,oi2 pieds, de manière que l'on peut évaluer ce groupe de montagnes à la hauteur de 8,4^a pieds au-des* sus du niveau de la mer Rouge.
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i^iewne on découvre les dcÉix> bras de la mer Rqugç^et JiXfaésûei^lUTtibiè-Het^ Parmi la
£eiiile.4!endroiU à^ sigealet^ dàiis de^ parages, je nopçtief^v j^ni (Oukte «deft 'préeédens , le puits ci^œ^À W^plainft «de ^Melab; let^^ au eoiïdbant 4^Jfi^ ll^^^^^ \Àfi 'Bdba^ le passage cm 4V>n retf iOpy^ Wi i>puits semblables Partout *' id ^Von tfOïXff^ \ td^ ^ttîf 1$ .et >des ^eama >al>(iiida«^es.' En ^'ftry^Ç^^Alil^Liioe'lietteidhns la vaHéaidHiJâbàb , 9{)i9l?iy^*à»lw-jeQdfn|fit réputé pouf ''ébiô 'taelni QU.^lçHiYï^Wvd^or fdlt jeté par* Aarori. Cette ipLQjiltQCe est appuyée sur l'analogie quHm trou 4fb¥^b^rQlft>é arec le profil d'une tétede veau; eti$0 )&llk hysfx ici ^ it- ce qu'on assore , que la tête pi^fiS^De adorée .par les Israélites fut pourfendue. Broche de là , un rocher taillé en escalier par lapature , passe pour avoir été le lieu d'exppgitipri^e. l'idole. Au nord, du côté de la vallée de M^lg^^e&i le lit d'un torrent nommé Dat-ban él Aheram. Le chemin ordinaire qui mène au sommet du mont Sinaï s'appelle le Chemin des degrés j il commence auprès du couvent ; ses marches sont d'un granit, rôuge et étroites. Je remarquerai à cette occasion que l'on ne trouve nulle part des granits aussi variés qu'aux environs du Sinaï. En continuant à monter, on passe près d'une fontaine, et ensuite par la
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chapelle de Sainte-Marie. Plus loin est un autre chemin , mais très étroit, qui conduit aussi à la montagne. Le contour du mont Sina! mérite l'attention du botaniste ; il y rencontrera une grande variété de plantes, et particulièrement des espèces aromatiques. L'aubépine qui croit en abondance ici diffère de celle des autres contrées de l'Orient.
Il y a 'quatre chapelles aux environs de l'Horeb : i ^. celle de Saint-Jean-Baptiste ; a**, celle de la ceinture de la Vierge; 3*. de Saint-Panteleemon; 4^. de Sainte-Anne. Sur une hauteur au-dessus de la chapelle de Saint-Panteleemon se voit une longue cellule taillée sous le rocher; on assure que deux frères , fils d^ Irène, y vé* curent en ermites. Auprès est la chapelle de Saint- Jean , puis un bâtiment composé de trois cellules autrefois habitées par Termite Grégoire. Au sud*ouest de la plaine se trouve une autre cellule également creusée dans le roc, dans laquelle vivait saint Antoine l'ermite. Sur le premier chemin qui conduit de la vallée d'Eue au mont Sinaï , on visite deux chapelles : l'une est dédiée à Élie et à Elisée; l'autre, au nord-est, à sainte Marie : cette dernière est en ruine. Dans la chapelle d'Élie on montre une petite grotte que l'on prétend avoir servi de de»
ET DE LA NUBIE. GHAP. XXIV. 3l5
meure rà'oe prophète; Les Arabes appellent ce cttanmDeffblelely c'est-à-^dire le chemin d*Êlie. En montant au Sinaï on\&dt remarquer l'empreinte- d'un pied de ohameau qui se trouve vers U' partie (méridionale. Les Mahométans ont en grande vénération cette empreinte, et ils prétendent qu'^e a été faite par le pied du chameau de Mahomet. Un peu plus haut est une grosse* pierre- où l^on assure que le prophète Éhe eut l'ordre de 6?arretcr , et que déjà il n'avait pas été permis à MoÏ£ie de la dépasser. Le sommet xle cette montagne est fort étroit; auprès sont deux autres sommets moins considérables. Surtoehii du midi est une petite mosquée pratiquée dans le roc , et à l'extrémité au sud-est se trouve une grotte dont les Arabes ont fait une autre mosquée» Suivant la tradition , c'est en ce lieu que Moïse jeûna pendant quarante jours.
On aperçoit sur une pierre une inscription grecque dont les caractères sont à moitié effacés. L^église du Sauveur est' placée sur l'autre sommet de la montagne; il en est encore une autre, mais extrêmement petite, située au nord, et consacrée aux Latins. Au nord-est et près de ce dernier monument on remarque un gros rocher de neuf à dix pieds carrés, et presque de la hauteur de l'église , laquelle forme le sommet du rocher. Du côté du couchant est une cavité
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assez grande pour qu'un homme puisse s'y placer ; on aperçoit le jour à travers cette fente qui est du côté de Torient. Selon les Arabes, c'est l'endroit où Moïse vit le Seigneur : aussi ce lieu est en grande vénération parmi les Musulmans. Au sommet de la montagne est une citerne élevée au-dessus du niveau du terrain ; cette citerne reçoit les eaux pluviales. Au pied de la môntagiijç et à la partie orientale est une petite vallée appelée vnllée de Seir^ à cause de la variété de la couleur de son granit. Le mont Sinaî, vu de loin , paraît être de deuiC couleurs. Au mont Episême on aperçoit les ruines d'un couvent. Autour de la montagne sont plusieurs autres couvens et chapelles. Près du jardin des Oliviers et des Quarante Martyrs se trouvent* fet chapelle de Saint - Onuphre , le couvent des apôtres Saint-Pierre et Saint-Paul , les ruines du couvent Sainte-Marie, du couvent de David et le couvent de Saint-Côme. De la vallée de Bobbe à ce lieu , on rencoqtre beaucoup d'eau et des jardins. Auprès est le couvent de Saint-Damien; et au nord sont des ruines appelées la ^prison de Saint'i^ean'Climaque y où l'on renferme les religieux mis en pénitence. Aunlessous est une petite grotte taillée dans le roc, puis la tour de Sainte-Hélène où se trouvent trois chapelles; il ne reste de l'ancien couvent que les murailles
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qui ont six pieds trois pouces d'épaisseur. L'ancienne porte est située au couchant , et l'on y entre aujourd'hui par une petite porte qui communique au jardin. Par^devant est une cour murée où l'on entre par une fenêtre de la hauteur de quarante pieds; elle a été construite pour s'affranchir des Arabes. Le couvent est construit avec des briques crues , mais très irrégulières. A chaque angle est une petite iour carrée et une autre au milieu de la façade. Cet établissement renferme tous les ustensiles nécessaires à la vie; on y trouve une boulangerie, des moulins , des fours, etc. La grande église de la Transfiguration est dans l'endroit le plus bas du couvent; à l'angle nord -est on voit une mosaïque, et dans le ceintre placé au-devant du maitre-autel le portrait de l'impératrice Théodora. L'église est décorée de deux rangs de colonnes d'un granit grossier , et qui sont recou-^ vertes de plâtre. Les chapiteaux sont d'ordres différens , et il en est plusietûrs qui approchent de l'ordre corynthien. Au-devant de l'église est un portique fermé , et à chaque angle on a construit une chapelle. On visite particulièrement la chapelle du Saint-Buisson , située à la partie orientale du temple; Ton quitte ses souliers avant que d'y entrer. Il y a encore deux chapelles consacrées à notre saint-père le pape. Cinq
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autres chapelles se trouvent autour du monastère; Tune située dans le jardin tient au Cimc^tière de Tarchevéque. Dans le couvent sont deux puits nommés le puits de Moïse et le puits du Buisson sacré y dont Teau est moins fraîche que celle du premier. A Tentour du couvent sont à peu près soixante familles qui font le service extérieur. Ces vassaux, qui portent le titre de cradum ta el dier, cultivent les jardins. La bibliothèque du couvent mérite d'être visitée ^ et quoiqu'elle soit pauvre en manuscrits, les religieux ne laissent pas de la montrer comme tout le reste. En entrant dans le coiiveut on commence par laver les pieds à l'étranger, puis on lui fait laver les mains. Après l'avoir inondé d'eau de rose, on lui présente le registre où sont inscrits les noms des bienfaiteurs de la maison. La coutume est de donner selon ses moyens. Pour en finir, on visite dans ce couvent vingt-six chapelles
Le voyageur qui désire retourner du couvent au Caire , peut reprendre la même route par laquelle il est venu. Il descend dans la vallée où se trouve un grand nombre de pierres et de ruines. En tournant au couchant , on entre dans une autre vallée, et après une lieue de marche , on suit la route au nord en s'éloignant des vallées sablonneuses appelées Jebel Lessuny^ où sont quelques maisons que les Arabes habitent
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lorsqu'il y a de l'eau. Dans la plaine fFaade^ se trouve le chemin qui conduit au cpuventde Parariy puis en sortant de ces contrées on passe par la montagne appelée Saish , par la vallée de Bareacb^ où l'on observe de^ inscriptions et une citerne. On prend à droite un chemin que l'on /% quitte lorsqu'on se rend à .Tor y et ensuite on arrive à Gebeltè. En passant par la vallée du Monter j on peut recueillir des inscriptions gravées sur. pierre et des figurines^ le retour à Suez s'effectue par des endroits dpnt il a été question , par Qorondel ^ les bains de Pharaon , les fon<taines de Moïse.
Le retour de Suez au Caire peut se fadre par la route des pèlerins , Norb-el-HadJi; l'on passe ^2x Derb'él'Hammer^ ouest l'arbre des haillons, arbre auquel les pèlerins laissent suspendus les vieux tissus dont l'usage leur impose le sacrifice; par Birh-el-Hammer et le lac, qui est yn centre capital de réunion pour les caravanes des pèlerins de la Mçcque. Ce dernier endroit est, comme on l'a déjà vu , très voisin du Caire. En résumé , l'itinéraire qui vient d'être tracé ne dure à la rigueur que quinze ou seize jours. Dans les divers parages explorés, aux bords du golfe ^p Suez comme sur ceux du golfe d'Acaba^ partout enfin je n'ai rencontré que des terres stériles peuplées de rares habitans; tandis qu'un peu plus au
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midi, les côtes de l'Ethiopie m'avaient montré la plus belle végétation , les plus riches pâturages et de nombreuses populations. Le retoor périodique et prolongé des pluies dans cette dernière contrée, lui procure ces avantages dont raatre semble devoir être privée à jamais. Je crois avoir parlé avec le détail que cet ouvrage comporte, de la partie septentrionale de la mer Rouge; dans l'autre partie, Gedda est un petit endroit qui n'existe qu'avec les produits de la Haute-Egypte , et grâce à l'argent qu'y répandent les pèlerins qui passent par Gosséir. Le petit port de Colzim , proche de Gedda, prit quelque importance lorsque les Musulmans s'en emparèrent; mais il est aujourd'hui abandonné et inabordable. La même chose est à dire du port de Daidab, au-dessus de Golzim. Les deux boui^ dits Souahem > sont sur une île peu éloignée de Golzim, et aux environs de laquelle on fait, sous un ciel dont l'ardeur est intolérable, la pèche des perles. Quoique déchu sous quelques rapports , Gedda fait encore avec Moka un commerce très étendu. De Gedda à la Mecque on ne compte que seize lieues , qui , lorsque la mer n'est pas praticable, se font par terre dans l'espace de vingt-quatre heures.
Fiir.
DIALECTES VULGAIRES DE LA HAUTE-ÉGYPTE
On trouvera plasieurs mots arabes répétég avec la même •ignificatioii , maig dont la prononciation diffère selon les lieax.
Abricot Michemich.
Animal fieheiiam.
Aveugle Amiam, ou ahma.
Adroit Ghater.
Apporter Gibe , ou hatt.
Acheter Esteri, ou echtiri.
Amer Mourg.
Attendre Osbour, ou estana.
Amandes hoz.
Anneau Halaca , ou alaga.
Avare Bacrif,
Argent Fata , ou fadda.
Aider • . • • Mancourou , ou maaçon.
Aimées Ravasi , ou khrazîë.
Attacher Laça , ou orhout.
Approcher de la ville Carab men el medine.
Attiser le feu Tarattab en nar.
Arroser Raîa , ou rache.
Appui Nocerouna.
Aqueduc Qana.
Aimer Hebe , ou mej.
Allumettes Quebrit.
Amadou Soufann.
Anguille Tabans el bâhr.
A£Famë. ••• Komsam.
Attaqner Oghzod ^ ou hache.
Assurément Voualah.
Ambre. Caraman.
Armée Heûah|, ou gond.
Syène Souaii.
Armurier Haddatte belad.
Archilecte Mindehs , ou méndés , ou
m^endez.
A mon fils Ya ëbeni.
Allons, allons Hiala hiala.
Mon associé Gherîqne betaî.
Les amusemens Fantesic.
Mon ami Rafiqae betay, ou habibi.
L'arpent de terre Fedann.
A force Belkhrasb.
Agonisant Ramont.
Les Arméniens ■ Armeni.
A la bonne aventure.. Ala risque lallah.
Ami • . • . . Habibi.
Autrefois , ou jadis Zaman.
Ailleurs Matra rehre.
Apres Badén , ou beàd.
A peu près Béné béné.
Assez • Beziade, ou iëkafi.
Aucune fois Mafiche nobe vouât.
A présent Deloiti.
Avec bonne manière Be él canoun.
Avant. Goudam.
Avant-hier Voua len ban , ou aoaal en
bareh.
Automne Graret.
Apportez-moi de la lumière. Jib \y el daïe.
Appartement d'un prince.. . Diwan.
Assure-toi de cette nouvelle. Estakbarcanahdaelkhrabftr.
Asseyez-vous commodément. Ogod ala khratrak.
A votre volonté Ala khra thrak.
A votre santé Bechreb be serrak.
Anneau , ou bague £1 khratem.
Arc-en-ciel Tactate enmaoui , ou el osse
ouael adah.
Approche-toi de moi Janab ny.
Anneaux en fer Halaea hadid.
Avez-vous du papier? Andak chei ouara, ou voua-
rak.
Allé Rouh .
Aiguilles à coudre Ebré.
A la volontë de Dieu Hallah kerini.
Arabe Aarab.
Aujourd'hui El youm , ou nardi.
Année Séné.
Auparavant Men cable ^ ou gable.
Aprës-demain Bad deboucra.
Attacher une pierre Lacak belhasar.
A l'arrivée de cette lettre. . . End wo soûl el mektoub.
A vous le salut, seigneur. . Cheik halikoun essalam.
Apres l'inondation du Nil. . Bad de zeate, ou ziate, ou
' ziadet el Nil.
Anglais Inglis.
Autrichien Nemsou. '*
A ta volonté Bekhathrak.
Aile Toun.
Attends là Ëstena mén héné.
Arsenic Sém el far.
Augmente le prix Eftallah.
Village abandonné Belet carban.
Les actionnaires aux barques. Mecheyré.
Archet du violon El gousé agasi.
Albanais Arnaout.
Affaire Amelto.
Abricotier Sagar michomich.
Buttes Goum , ou laie.
Beurre Semni»
Bœuf Bogar.
BufHe Gamous , ou jamous.
Blé Gam.
Blé de maïs Doura bayout.
Bonnet à la turque Tarbous , om tarbouch.
Bonnet en coton Tagié.
Barques Marquebs.
Bouteille Ésasé , ou gesase.
Boisson agréable Charbét.
Balle à fusil Grouchas la el boundouquie,
ou rousass.
Barde Bardaha.
Bride Ligam.
Bientôt Gawan.
Bien loin de cela, mon maître. Ëstakhfarla ia sidy .
Bain Hamam , ou hammam.
Bon cœur Safi , ou galbi tajep.
Bois d'aloës Khrachap sandal.
Buvez le café Achirop el cahoué.
Bois de palmiers Pïakl.
Les babouches Babouch.
Gomme le baudet Zaïr el hamir.
Bon salut Becrate.
Billet Ajahap.
Le grand bonnet des Turcs. . Gaouck .
Celui des Arméniens Garpache.
Brebis Khanami.
Bon Musulman Musulmin mouminîn.
Bombes Bounba.
Bien enrhumé Goh que tir.
Les Barbaresques Mougarbi.
La bride d'un cheval. ..'... Ligan ta Ihoçan.
Ouvre la bouche Ëfta farm , ou fam.
Bonsoir Maca el kheir^ ou saconin-
bal crer.
Bourg Kafr, ou mahalla.
Bataille perdue Herabeh kesbet.
Bataille gagnée Herabeh kesret.
Bonsoir à vous Maca koun bir khebîr.
Bien , grâce à Dieu Tayeb el hamd doulilah.
Broche Ghoy ta el cabab.
Boucher £1 gazar.
Biscuit Gargous et gorgous, oubooc-
soman.
Barques du lac Manzalë. . . . Garapbrere, ou behere.
Le barbier £1 mouzain.
Bonne odeur Ria taib.
Bougie de cire Ghamac escanderani.
La bouillie de farine Ldscid.
Bourse Quis.
Bon Tayb.
Bois à brûler Hatab.
Bois de construction Crochab.
Je n'ai plus d'argent au
gousset. . . Mafiche filous jou jébé.
Bouffons Saltari*
Un bcy SeogaL
Barre en bois pour pousser
les barques Medreh.
Banc. Mastabeh.
La bouillie de farine aigre. . Tascid.
Bayonnettcs. Teharbeh.
Balance « Elmeyzan.
Bonjour SahalLaire.
Cbargë d'afîaires , . Colis.
Combien me donnes -tu le
mois? Ente dille canel chahr.
Colonne Amoud.
Cou Ragabah.
Ciel Samaa.
Combat Gbazah , ou herabeh , ou
catel.
Comment Kakf ma , ou zey, ou keiff.
Casser cela Cassardi.
Couverture du lit Heiram ta el farci, ou faschi.
Cornes. . , Gourouns.
Coude El quian.
Cœur Calbi , ou galbi.
Cruche pour l'eau Balase , ou zir.
Cuiller Malaqat.
Câble Libans.
Cordes Hable et hebal.
Courage Hafi , ou bafië.
Clou Moustnar.
Courageux Geda , ou gedam.
Cafetier du bâcha Cafegi bachi.
Crocodile Temsah.
Cordonnier Saramati.
Celui-là Dok , ou hada.
Couper Moucadah.
Célui->ci De oue.
Chien Kelb.
Cheval « Hoçan.
Charbon Farmé.
Cultivateur Phellah.
Chasser les oiseaux Odroup zasour.
Chaud Hamî , ou har.
Charrue pour labourer la
terre Meherat.
Crible Courbai.
Charrue à fouler le blé. . . . Nourage , ou nouraq.
Ce n'est pas comme cela. . . La mous quede.
Cinq Khamsehy ou cramce.
Conseil et assemiblée Diwans.
Cheval rétif. Hausan harount.
Camps Okeles.
Conducteurs de chameaux. . Habir.
Caissier Khaznadar.
Comprendre £sma , ou efham.
Charbon £f fahm.
Châtré Mahamoule.
Clou Moussmar, ou monsmar.
Charrue à niveler la terre. • Gasabyc.
Collier de femme Celcele , ou lebé.
Consul El consoul.
Cinq coudées Cramcé odra , ou odro.
Comme cela Kedé.
Concevoir Arfe.
Chanter • . • . • Rani , ou torhannou.
Chypre Cobros.
Au côté Gambho.
Ma clef. . Meftahi hom.
Chute Masqet.
Chevreuil. Lhanzér sougaire.
Cataracte Chalal , ou chellal.
Concombre Crehyar.
Canal ordinaire «...•• Torah, ou calig, ou kraljg*
Caravansérail Kan.
Carrière , mine Madan.
Château. ■ . . . . Kasr.
Citerne Sahrig.
Colline ' Tell.
Couvent ' Deîr, ou deyr.
Campement turc. Ordi osmahli, ou osmanlL
Campement arabe Ordi aarab.
Chèvre L'anser.
Chou Courounbe.
Carotle Gaza.
Couteau Sequin.
Chaise Courci.
ChemÏM Garnis.
Chapeau fioarnet , ou bernet.
Cela va tout de travers. ... Dî ra a la crouchtn kam.
Colle-forte Glé.
Chameau Gamel dacar.
Chamelle Nak , ou uaga.
Chat Cadis , ou got.
Chat «auvage Tefe, ou got nemeri.
Coquilles du Nil Haharara, ou marara.
Cafetière en cùïTre Bacré.
Cafetière en fer-blanc Canaque.
Café en grain fioun.
Crainte Craf, ou Irouf.
Café Kouah.
Cru Heye.
Cochon. Hansir , ou Lansir.
Court Coussaïre.
Clef en bois. Moufeta crachab.
Clef en fer MoufeU hadil.
Cheveus Char.
Cuivre Nahas.
Charrue Tart arabouqn.
Champ de bataille £1 medam.
Covier en terre Madgiour.
Cravache Courbache.
Couvercle de la pipe. Crala ta el chibouq.
Couvrez-vous Rati nefsec.
Courrier. Mersal.
Champ Ret.
Cuisses. Cafarat.
Cruche Zir.
Citadelle Elgalah.
Coq Cotaqit , ou cataqout.
Caissier Serraf.
Cuisinier El tabar.
C'est asseï Ek fi.
Chef du village. Cheiek el beled.
Cest peu Mous quetir, ou gleye.
Ciseau Mougas.
Cest ouvert Maflout
Chanvre Quetann.
Les chrétiens Noastrani ei ganauvi.
Gendres Ramat.
Chien d'eau Qaelbe Moye.
Combien Cam.
Chagrin Zangan.
Commandant Aga. *
Cantinier Camourji.
Une chose légère Rafit.
Une chose lourde l'agi! •
Contributions Miri.
Un cheval qui marche à
Tamble Ravouan, ou ravan.
Coussin. . • Moucadem.
C'est bien par surprise Machalla.
Christ.. Salib.
Constantinople Stanboul.
Cela ne fait rien Mahleche.
Petite cruche des santons. . Briq tefaudL
Cela va tant bien que mal. . Fi , ou ra alababala.
Comment est-ce à présent? . Zeyhé de loirti.
C'est mon ami Rafique betay.
Canon Médéfa.
Comment t'appelles-tu? . . . Ësmou que ente, ou es ma-
qente*
Citron Limoun, ou lemoan.
C'est salé Malie.
Cela vous platt ainsi Ente quefe (j[uede.
Citrouille Gara.
Ce n'est pas comme cela. . . La mous qnédé.
Bien chaud Ami quetir, ou gauvi.
Cela ne me regarde pas. . • . Hada ma baca choqhly , ou
chourle di.
Chez vous Ande kom.
Crépuscule du jour Asoub.
Combien de mois lui donnes- Ou kam ehhar tes bou aleihe,
tu ? ou ente dille 7
Comment lepartagerez-vous? Keif teccoth beinena?
C'est un homme de bonne foi. Uada rajeul saleti, ou saleh.
Couper la tête Qataa ras.
Combien avez-vous acheté
cela ? B'kam estereto dih ?
C'est peu , mon maître Ya sidi mous ktir.
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Gela m'appartient Hacla b'taay.
Cela est honteux pour vous* Hada ayb alakeb, ou aléq.
Corbeau Taghorab.
Comme le cheval Zey lausan.
Chercher • • Davour.
Coufe , ou coufin Magatif.
Changer Glèbe.
Les chiens El qulabs.
Catacombe '. . . Temhare.
Cotons Coutoun et gourtoun.
Cela va bien Di thaïbin.
Cahuttes Qona.
Chemin Sekkef.
Canard Ouiz barh.
Que vos souhaits s'accomplissent Baraq hellah.
Chandelle Chamac.
Cadeaux, ou bonnes mains. Backchis, ou bukhchich.
Grande coufe Ziemzabié.
Chaîne en fer Selseléh hadit.
Gardes -du -corps du bâcha Caouas , ou cavas.
Espèce d'officier d'honneur. Tchaouisch , ou chaous.
Désiré Mafqoud.
Difficile Saab.
Désir • Tamanny.
Deux personnes Btaam bom.
Donner Mota.
Dehors Kareïan , ou barra.
Au-delà • Men henak.
Descendre de cheval Enzel a menale lausan.
Diamant Aimas.
Dos à dos Dara , ou dar, ou ïar.
Draps de lit Milayat el farchi.
Dattiers Nachl ta balah.
Désert Sarah.
Dromadaire. O agin.
Dormir Noun , ou noum. "
Danser A orgoas , ou orgous.
Dëbaachés Felati ei chaklaban.
Descends Ënzîl iat.
Donnez cela Altedi , ou hatayati.
Dattes Balah.
Douceur Ëloua.
Dents Ghenan, ou senann.
Les domestiques £1 khadaminn, ou crada-
mînn.
Demander Mennak , ou ecal.
Dormir avec une femme. • • Nam mah el mara.
Déjeuner Foutour.
Dîner El rada.
Demander pardon Lenes tarhfer, ou fiardeq.
Dinde Farouq roumi.
Demeurer ici Coun houëné.
Dieu de l'humanité Melek goubriam.
Droits d'octroi et de douane. Miri gomrok.
Damas Gatacann.
Le deuil Ghil chil. n^
Déchirures des chameaux. . Charm el giamel.
Diable Lafrit.
La danse Orgous.
Il l'a tout déchiré Charm coule.
Dérober, voler Saraq.
Dieu Robené et Allah.
Désœuvré Masbout.
Le danseur de corde Bahlauwan.
Donnez-moi cela Hâte di.
Donnez-lui cela Dille di.
Derrière Men wouara.
Tout doucement Béné béné a la maley.
Dos à dos Dara be dara.
Droiture Dougri.
Dimanche L'had.
Donnez-moi à boire Atte a chirop, ou esquîny.
Donnez-moi de l'eau pour Hâte moye chan gasadi , ou
me laver arselle.
Digue Gesr.
Dessus Faue.
Dessous Taht.
Devant. - Goddam , ou goudain.
Du fond de mon cœur Mend goue galbi.
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Dieu vous conserve Allah ieçallemak.
D'oii viens-tu comme cela , Ente sai menen kede ala be-
ce matin ? dri /
D'oii est-il parti ? Men ain safar ?
Droit Dougri.
Donnez^m'en un peu Ateni chouye.
Doigts des pieds Assaba el nglen.
Depuis la tête jusqu'aux
pieds Men rasa a la l'qadam.
Demeure ici lescoun hone.
Dieu vous donne une longue
vie Allah yëtoul omerk.
Dieu vous assiste Allah qaynak.
Dieu m'en préserve Estkhafarla.
Dieu le sait Sabanalla , ou sobhnalla.
Doucement Alamaleq.
Donne-moi Tétrenne Hatte et teselimë.
Dieu merci , tu es bien.. • • • Hychala ente tahib.
Dieu le veut Robené aouse.
Eau-de-vie Araqui.
Etrier Rican.
Entrer dans un endroit. . . Grouch enne , ou joue.
Ecrire Ertub.
Etain Gasir.
Egypte Arabi estan.
Echapper Rah , ou felt.
Epaule Ketf.
Eglise Deir, ouquenise.
Aux environs de ce lieu. . . Bénë béne matra di.
Effets Afché nafché.
Ecrivain comptable. . . : . Afendi.
Eté Sef.
Est Chary, ou charq.
Être triste Zalan.
Entendre Esma.
Enfant Oualet.
Echelle Escale.
Ecoutez , marchand , je suis Es ma 'aria khouadja ana courtier pour le poisson. . ragel semsar tael samak.
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A ta santé Mabable , on mehab tak.
Elles vont sur la maie. . . Ner faa ala Tbarhle.
Ëpicier Hatar.
Ensemble Sawesawe.
L'étrenne Backcbis.
Entends-ta Fam.
Ensuite Baden.
Les enchanteurs de serpens. El hauwi , ou sauwi.
Autre espèce Jince bachik.
Quelle est cette espèce? . . Jince min di.
Eloignez cela Irga di.
Empêcher Melu ouch.
Etang Modd , ou amdad , ou birkeL
Eux Hom, ou Fooam.
Elles Honn.
Ecrivain Halëm.
Etrille Hadide ta negi losan.
Ecouter Eimah.
Eloigné de son pajs Baad menbeled ho.
Enfin avec l'argent Zahab befelons.
Esclave Gholam , ou abd.
Epingle Dabous.
Embouchure Fomm.
Es-tu bien portant? Ente tayeb, ou tayéh.
Être prêt. Adre.
Epoque des moissons. . . . Crabe el retan.
Elever Ghil, ou arfa.
Encre pour écrire Hebré.
Encore un peu Caman chouje.
Excrémens de vache Celle, ou giile.
Envoyez tous les jours votre Ersem sabik koaliam el
garçon à ma boutique. . ahd ledouqk kani.
En étes-vous content? . . . Ouent khathrak taqeb ala
dalek.
Eglise Kenyseh.
Emeraudes! Zabarah.
Épingle Dabous.
Ecole publique Gymnase.
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Figue Tinn.
Farine I^^gig*
Fenouil Fenouil.
Fève Foui.
Fini Khralast.
Faveur Marouff.
Une espèce de flageolet. . . Soufare.
Les sages-femmes % Maesta.
Filet pour la paille Senif.
Four d'incubation pour les
petits poulets Mamël.
Par force Belrasb.
Fosse des morts Tourbe ta elmeytin^ ou kdeb.
Femelle Enaille , ou entaille.
Fermez .*' . Rondete , ou route.
Le forgeron Ladat.
Fonctionnaire Ouasif.
Apprêtez le fricot Amelte el tabier.
Tu es un fou Enté magenoun, ou mag-
noun.
Faites la même cbose. . . . Amelte seibade.
Face à face Oucbe be ouche.
Fleuret à percer. Metegat.
Fou Magenoun.
Feuille d'arbre Wouarak narkle.
Fleur Nouwara.
Fixe Tef taw.
Fosses. Nouj.
Front Coura.
Fleuve • . . Bahar.
Fontaine Oin el ma.
Fuis Fout f ou tir.
Faites bonne mesure. . . . Quel tayb, ou quel melian.
Femme enceinte Mara héble^ ou hamete.
Français Franccis.
Faire échange Trembe, ou badal.
Être fâché Zangan.
Fais cuire cela Tedebour adi.
Fer Hadyd.
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Femme jolie Ennessouan el gemilat.
Fort bien, il n'en faut pas Helieh del onart ma baca
parler fîaha kelam , ou çadadh.
C'est fini Khralas.
Four Fournn.
Fourchette Ghoq.
Fusil Boundouquié.
Fil Khret.
Ficelle Khret këbir.
Fort. Ghuga.
Froid Jifirtj ouherâ quebneh.
Fromage Gibénë
Feu Narn.
Figure Houchou^ ou wonagh.
Fils Ebenou.
Fille Bentt.
Flûte Zoumare.
Frëre Akhrou , ou horr.
Fort bien Melieh.
Fumée Doukhran.
Faim Guien , ou gane.
Fatiguer Taban.
Femme Mara.
Femme en couche Mara te betou oulet.
Filet pour la pèche Ghebakahou cret.
Fronde pour lancer les pierres Megla.
Fouet Fergille.
Fourneau de cuisine Ganoun.
Fuseau Marzel.
Fleur Nouare.
Faire Melto.
Fossiles Mezerac.
Fenêtres Ghababiq.
Flotte de cheveux qu'on
porte sur la tête Gotaje , ou chauche.
Frapper Darb.
Fourche Medrage.
Fricot Tabirh.
Fripier Dalal.
Fripière Dalale.
Forteresse Kalah , ou galah.
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Fils du pays Ebn el beled.
Que fais-tu là? vraiment, Amélto hé di voila ente' ma-
tu es fou genoun.
Fais-moi ce plaisir Belmarouff.
Fainéant Gasselant.
J'ai faim Ene gian , ou gan.
Foudre Ràd.
Gazelle Razal , ou gazai.
Gras Semin.
Grand en longueur Tanil, ou touwil.
Gage Rahn.
Grenade Rouman.
Les Grecs Roumi.
Gilet à manches Hanterî.
Guère, ou peu Gleye.
Gré, ou malgré Bel quefFe, ou mous queffe.
Galettes Gourous , ou curaqeuits.
Gueule des animaux Khrachamau.
Grand'përe Gedrou, ou algade.
Grand'mëre Gedré.
Garçon Sabin.
Petit garçon Oualet.
Goûter Zouq.
Grande Kebire.
Gardez Maçonna.
Garder * . . . Souni , ou sint.
Grosse cuillère • Malaga kebire.
Grand chemin SîslLkeh soltaniëh.
Grand canal Rhralig.
Gueux , ou mauvais sujet. • Felati gauwi.
Grâce à Dieu , nous ferons Haiid lilah naamel el ioun aujourd'hui trente milles. talatin elfe.
Gosier Zorr.
Gouvernail de la barque. • . El dafa.
Grains pour la semence. . . Beser , ou hab.
Gorge a'une femme. ; . . . Tally tady.
Gérofle Gourounfle.
Grains poar la semence. . . Tagauwi gcdit.
Galant Ghalabi.
Gilet Hanterî, ou hialeye.
Genou Cadhy, ou raucab.
Gendarme Cawas.
Grosse caisse , ou tambour. . Tablé.
Graisse de mouton Sem ta el khrarouf.
Les grains Ralle.
Espèce de guitare des Nègres Tanbura, OM talianbora.
Gardien • Grafir.
Grandes barques , les plus
fortes du Nil Maasch
Td. les moins fortes Dahalie.
Habiller Agourzini.
Huile Zcliet.
Hache Balta.
Hjëne Dabah.
Honnête Camel.
Heure bonne Sarhta el barak.
Homme Ragel , ou régal , ou reîgela.
Homme à deux Regeolan.
Honorer Moucram.
Herbe Acbiche.
Heureux à toi Sayd.
Habit Haouaidi, ou torub, ou ty«b.
Hier Enbari.
Hélas Akb.
Homme chéri Errageol el habib.
Hameau Qarjah,oi/cafre, oiikoiikaf.
Héritier Waret, ou ouarÎMe.
Habitude Deowab.
Honorable Kerym.
Habitation Maskén.
Hauteur, ou butte. .... Koum , ou telle.
Hiver Cbéteh , ou chetre.
Haricots Loubi, oii loubych.
Au hasard Alarisque lanlah.
L'habit à la longue Coufetan.
L'habit en drap Beniche.
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Homme éMgant du Caire. . Ghalabi maseri.
Herbe pour les animaux. . . Barsîm.
Homme fanatique D'abyd.
Heure Saat.
Huit Tamanië.
nondation du Nil
nterroger
\s s'aiment entre eux. . . .
1 y a long-temps que nous ne vous avons vu
voire
1 ne veut pas
1 sait
ntendant
1 j a long-temps que je vous attends
1 n'est pas venu
1 ne prononce pas bien l'arabe
l reste trois heures à faire une chose
1 doit en avoir vingt -cinq.
1 ne sait pas assaisonner les viandes
1 n'a pas écrit
l est plus âge que moi. . .
1 a été proclamé roi. . . .
ndigo,
n veut
1 veut ainsi
l est vif comme la poudre.
nfortune
1 est comme il faut
ndien
mbécile
ndnstrieux. . .
le . .
1 est parti d'ici.
Ziaf ta el Nil.
Acal , ou letouçali.
léhcel bou notons hom.
Lena zaman machoufte na-
koum.
Senan fyl.
Mous a use , ou mardach.
Arfe.
Nazir.
L'y zaman enni estanak.
Lam.iegi.
Ma yel tfam melegli el leçan
el araby.
Bieqàd talatah sahat hacta
qanelchy.
La bed cramce au cherin.
Ombyaraf fy tel byl el
lahhme.
Lâcatab.
Houe ektyar aktar m en ny.
La y ek ter belaly.
Sabar nil.
Anse.
Ause quédé.
Hay zey el barond.
Mafiche barak.
Om mer ta arba au cherin
carat.
Indoustan.
Khrachim Châtré* Gezire.
Safar men hom , ou houn.
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Il ne part pas Ma iesfer, ou safre
Il a passe par là Fat me n^né.
II vous a battu Dareb aia kom.
Il ne m'est pas venu à l'esprit La gek tir belaly.
Il y a seize ans qu'il est parti. L'ho setachesenm elleqrali.
Je suis prêt à t'obëir Rhatrakalei.
Je vous attendrai deux mois. Esbour aleylk chabr ejn, ou
charen.
Je n'ai pas besoin Ene mousause.
Je m'en moque A la bérdum.
Je n'en mange pas Bilabi macoul.
Justice Gharala , ou makamë»
Je te souhaite du bonheur. . Hala barafige.
J'attends inutilement. . . . Ene augot balache.
Je viendrai demain ou aprës« Ené gei boucra , ou bade-
demain boucra.
Jeu oii il y a douze trous. . Mingalla.
Jamais Abadenn.
Je jure sur la tombe de votre
përe Oualafau tourbaaboubetaq.
Je lui ai parlé; le voici à la
porte Coulle loh haou baala l'bab.
J'écoutais parler Ana sami couL
J'ai affaire avec lui Il menno hadje.
Jours heureux h toi Nahark abiad aente.
Jardin Geneineh , ou gennan ei ge-
neyneh.
J'ai assez mangé £neschaban,oi<couIbe8iade.
J'en veux plus que cela. . . Ené ause actar mendi.
Je n'ai pas d'argent Maudis felous , ou mardis
felous.
J'ai le ventre plein Boutoun melian.
Je vais avec toi Chigaq rou mac.
Jésus-Christ Salib.
Jeu de cartes Ferre.
Jeu Mokadeh.
Jument Egrc.
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Joli Cowis, ou couwis et guamil.
Jeter une chose Ermi, ou armî. .
Jaune Asfar.
Jeune Chabb.
Jambe Sircan , ou sérquan.
Joyeux Farehoun, ou fareh.
Juge Cadi , ou gadi.
Juger Gadoun.
Jusqu'ici El ahene.
Jusque-là Elahenak.
Jour. lonni.
Juste Barr.
Joseph. . loucef , ou Yousouf.
Je n'en suis pas instruit. . . Mafîche crabar.
Je sais Ene arfe.
Depuis ce jour-là Men el youm di.
Tous les jours Coule youn , ou youm.
J'ai plaisir de cela Ené quefe mendi.
Jeûne Siam. ^
Je ne suis pas associé avec
toi Ene mous cherique betaq.
Je vous remercie Galalcrere aleyq , ou alëq. .
Je me porte bien , Dieu
merci Ene taib. au doulilah.
Jeudi Khramis.
J'aime beaucoup Heb que tyr.
J'irai seul Rouat.
Je ne le savais pas Ené mous crabar.
J'ai quelquefois dit cela pour Beltab gotta hada badel aou-
badiner qat.
J'ai froid Enébert, ou berdan.
Jouer aux dés Aqser.
Lièvre '. . Herneb gabel , ou arneb.
Laitues Khras.
Lentilles Adas.
Lupins Tourmaus.
Lit Farchi.
Laisser Seybau , ou crali.
Lac. . . ^ Berqui, ou berqé, e< birket^
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Légumes confits au vinaigre. Toarchi.
Lapin Herneb beti.
Lait Labcnn.
Long Touwil , ou taouyl.
Langue Lessan.
Ce n'est pas loin Mous beyt.
Il a laissé Seybete.
Au pis aller Le cam ra batal.
Léger Rafi£
Lire Egra.
Livre Qutap , ou ktebire
Lampe Mastreille.
Lundi Létenin.
Se lever avant l'aurore. . . Cam icable el fegre.
Lance en terre Rombbo filardd.
Lac sans eau. . ..*.... Birque iabei.
Limites du pays Hedoud el belad^
Limites des provinces. . . . Hedoud el , ou laiate. -, . /
Loup Dyb. «
Lance Romali, ou rombho. < .
Lion Acad. . -.\,.i;
Lune Camar, ou gainera /-wi'.*!
Loin Bahid, ou beyd. ',. .
Laboureur Fellab. ,
L'air est agréable aujour- El youm , ou baoua théjidiiii
d'hui el i crim. .-. . ,..,.,\f^
L'as- tu fait? Afaaltbo. ^ a.., y
Le voilà saisi Haouda et thar semsek^ij.^f'
La tête me tourne Rasse d'aire. >* » f^if
Livre de Moïse Kotobo Moisa, ou is^Ubé
Moésa. -. :,.rî^
L'eau bout Moye tagli y ou œoye.rteA
dyli. .. ,j..;
Long bâton Nâboutt. i .'^\f
Le levain Cayde. . -V:
Lézards du désert Wouaran tael gabel> ; , ■ ., j
Le soir à la nuit El magrëb. , i ;
La pâque Eleidde. ;...;:
Le roulement que les femmes
font avec leur gosier. . . Zagarit.
La Nubie Barabra.
L'as-tu vu ? Ente choufle.
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Le jour s'en va El Houm ra.
La lance pour les crocodiles. Arbd men frak.
L'oasis Elloah.
Labourer Ëlmoaratte;
L'excision des filles Tara , ou tar.
Langue. £1 lessan.
Lanterne Qandyl.
Miel des abeilles Asal abiat.
Mosquée Gamà, ou masïed, ou jainc.
Minaret Madené.
Monter à cheval Ërcab l'ausau.
Monter à baudet Ërcab Ihamir, ou Ihaumar.
Monter à dromadaire. ... Ërcab lagin.
Membre viril Zacar, ou zub.
Mamelles Beze.
Macaron ]M[acarouna.
Muet Aknras.
Muet et sourd Akbras et atrache.
Médicament Dawoua.
Bonne mémoire. ...... Amdou efem quëlir.
Moustaches Chanababat.
Mouton. Khrarouf.
Menton Dacnbu.
Mollets Semamin rigle^
Moitié Ounous , ou nous.
Moucheron Namous.
Marcher. Sayar.
Moulin Thahon, ou thaoun.
Matelot. Nouti.
Mou Y, ou ye.
Meilleur A lisan, oi/ asen.
Mari Gos , ou zaniha.
Muraille Sunr , ou héu
Il n'y a pas moyen. Ma fiche dawoi men cl i.
Maçon Benain.
Manteau Ridàâ,
Maison, Dar,* ou beitou et beyt.
Ministre des affaires intérieures Cayabey , OM kyabey.
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HouUrde Kliardel.
Hèche pour la lampe. . . . Bounbache.
Mâle. Dac«r.
Hsrbre Marmera
Nouveau marié Larous. ,,,,. '.,
Matrone Maheila. . „. .
Mulet. Barle.
Espèce de manteau des Bédouins Bernons.
Ton mari Jos betaq.
Mon mari Jos betaj.
Son mari Jos bet a oue.
Mot k mot Calam be calam.
Ministre musulman El monfti.
Mouchoir. Mandil.
Une malle Sendouc. . ;,'
Marteau Cadoun.
Marcher Machi. . . ^;/
Menteur Cadab. '-
Monsquetière, oucousinière. Namousie. ■ y
Maigre Rafif , oh rafia. . î-"
Méchant Charani. ..-■,:/
Mauvais sujet Ebenharara. ;..;- y;
Monter ■ . . . Hetela fauc. , „ ,,:\f,
Minuit Nousse ellele. . ,.,.-1;;
Montaçne Agar gabel. ' At
Mauvaise odear Afen , ou neteu. ■ ',
Midi Doh. , .\. '-„■
Mère Om, ou aumou. .,;;
Mains Hiad , sidi , bidou. ^,î,'
La mère nourrice Mourda. -,.;f
Le monde va tout de travers. El dunie machia U cro|tchinquan. ,;/
Matin Saubh, ow bedri. , .-y
Mesurer Quel. .-,'
Marche devant Machi gond a m. j.'
Monte sur la montagne. . . Âla el gcbel. ,j,
Mort Mayt, ou ymont. . ,î,
Maison de lui . Ou beitho. ' ,';
Mille seqaing Elfmahboub.
Husolman Mosleman , oa Masnlinïn. '
Maison de justice. Darloode.
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Magasin du gouvernement. Ghouni.
litélasse du sucre Assal soucar.
Miel Assal abiad.
Melons Kaoun , ou gaoun.
Mauves Kbroubesé.
Marmite en terre Bourmé.
Marmite en cuivre Dés t.
Je me marie Ene jos.
Il en manque Nages.
Non y non , ce sont tons
menteurs ensemble. . . . Lala coule kdab a la bade.
Petite mosquée Zdouyte,
Les mains heureuses Hidou mabrouq.
Moulin pour extraire le su- Hasara creta ei yazab ta el
cre des cannes soucar.
Magasin et logement public . Occalë.
Machine hydraulique arabe. Sakiës.
Viens avec moi Tali ouyak.
Mer sans eau ........ Bahr bellomah.
Mouche Douban.
Mordu Tadoda.
Moustique Namous.
Musicien Azomar.
Masse en bois Medak.
Mendiant Chaat.
Mur Hhet.
Marce Sabakah.
Mouche Bahar el malah.
Mouillage Mersa.
Mais quelle heure est-il actuellement? . . ... . . Afâict sahanahàr de louacte.
Mon livre Ketabi.
Mât d'une barqne. ..... Sari.
Marche Sayran.
Milieu ...:... Oustani.
Moi seul .'..... Ana wahedi.
Moi qui t'ai aidé. . ..... Ana elledy nasar tàk.
Manger. Akal.
Monastère Der et dier.
Mon maître Asidi betay.
Murmurer Gemarmar.
Malade Dayf» ou moucliaous y ou
mriëd.
Moi Ene.
Mardi Nhar talati.
Mercredi Nhar arba.
Marins Moatie.
Menuisier Nagar.
Mois Ghahr.
Marchand Beja , ou el khaougî , ou
craraji.
Médecin Haquim.
Monnaie antique Feloas gëdim.
Meulettes Jouran.
Momie Moumie.
Musette , ou hautbois. . . . Zonmara.
Miroir Merajhé.
Montre Saha. '••"
Non , le tout n'y est pas. . . La mafiche coule.
Nœuds du bois El hougra ta el khrachap.
Nous nous sommes approchés de la ville Qarcbna le d'medinah. -. -i'
Nous verrons Fia farai. .^ï-
Novice Khrachim.
Les Nubiens Barbari, 01/ barabra. ' . r-..
Nain Qa soueyr. .»
La noix de pipe Loud. ■ . ^
N'ayez pas peur Mous craf.
N'aie pas peur Ma craf.
Nouveau Gedid.
Nappe Bez.
Nil Bar Nil.
Natron El natroun.
Noir Asouet, ou a souedott. . «
Nez Mounacrere.
Neveu Ëbenar, ou ebena crou. \
Nu Arian.
Navire Markab.
Noisette Boundouc.
Nègre esclave Abd , ou habd.
Nëgresse esclave Jari.
Noble Cheryfc
Nerf. Ëlaroq.
Nom * Esm.
Nuit i . Lajl.
Nouvelle. \ *' L'kabar.
Nord Bari.
Nouvelle troupe ■ '. i Nizan gedîd , ou lezam el
jedit.
La nature de la femiàlf» » . Fary , ou cous.
Nilomëtre • . Mëqias.
Nous sommes prêts à tous -
obéir Khater koum a leîna.
Non pas beaucoup La mous quetir.
N'être pas riche. . . . w •. ; . Ma houe ghàny. .
Ne penser qu'à la malice. . . Ma by felker ella bel kebbab.
Ennui l^ »■ Zalan.
Nouvelle mariée La rouze.
Nerf pour battre , ou grosse
lanière de cuir Courbache.
0£Frandés. t. Hadaya.
Œil Ayn.
Oh! voleur ' . .'. Ya sariqoun, oii sariq.
Ongles.. • ; .' . Azafer.
Oie Ouëz.
Œuf Beddad.
Ognon ; Baçal.
Olives . : Zeytoun.
Oranges Bortogan.
Oreilles Houdounou, cm ousoun.
Or ; . . Dahab.
Orfèvre Sayre.
Oiseau Touyonr, ou asfbur.
Oui Iwa, ou aïnaam. ,
Obélisque Mecelleh.
Oh ! je ne le crois pas. . . . lah mahacebto chéikèdi^.
On a tué un homme Gatan ouat ragel.
Orage Raâde.
Oii vas-tu? Ente roufen.
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Objet aigre Hanat.
Obscur Deloume.
Ouvrez le magasin Ef tah el hassel.
Ouvrez la porte Tefla cl bab , ou efta el bab.
Ouest Garb.
Orateur Cbater.
L'ordure Rhrara.
O mon Dieu! Hyarob.
Je l'ai oublie Ra men rase.
Outre pour Teau Kierbebs, ou girbehs.
Propre Nadjf.
Relirez votre parole , elle ne
vaut rien Irga el calam di batal.
Par-dessus Men fauc.
Par-devant Men goudam.
Passans Fat.
Perpétuité Barde.
Passe Fout.
Peu à peu Gbouyé be chouyé.
Pèlerin musulman Ajis.
Les pigeons Hamaim fîrouzabadi.
Péter. . • Zerate.
Les pantalons Cbaroual.
Prends garde. Awouà.
Le poisson électrique. . . . Rabat samak.
Pompe Trpunba.
Pavillon Bandera.
C'est près Greilble.
Mettre le prix à une chose. Amelte el bazar.
Peu à peu et souvent. .. . Naube que tir et gleye a
coule nauba. . - ,
Pas un Mafich ouat, ou ouata 'ia^
beouat.
Pas une fois A la bade wouat.
Le premier L'awoual.
Sur pied Fauc rigle.
Par-ierriëre Men wouara.
Place du marché Bazar, ou souq.
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Plaine où les soldats font les ,
manœuvres Megdan el nichabeh.
Pâlir de crainte As far men el craf.
Pardieu , marchand I vous Khahouadja , ou allah , eu
êtes devenu tenace. . . . rhaiart thabntak.
Pour faire la cuisine. » . ;> . Men ein hetta netthbokh.
Prune , . . Barcouq.
Pour appeler les chiens. . « Qucsche? quesche?
Pour les faire aller. . « ^: . Heha ! hiaha ! hiaha ! Pipe à réfrigérant ,' Qii la *
fumée est adoucie par
l'eau Narguyle.
Poignard Khanjar.
Payer d'avance Bayait.
Publieur .^ Menadi.
Pourquoi? . Mentahé*.
Pourquoi as-tu fait cela?. . Menta he amelto di.
Peser. . ; . £1 meyzan.
Petite hache .' • ,• ,/ Cadoum.
Poutres de dattier. . '. * Flaques.
Un pouce Garant.
Petit pain bénit . Gourban.
Le privilège de chérif de
village. • . Mesmouha.
Prière des Sain tons. . . Zecré.
Parlez vrai. . . . . * . * Galam dongri.
Pourquoi ne veux-tu pa^? v Le ente mous aige au ause.
.Pourquoi fais-tu cela /., . . Mentahé ente a melte di.
Pigeons ramiers. . . . & é, Hamam.
Pèlerins , • ... . Ajis.
Prophétesse * . - Nabie.
Poil '...*.; Ecchararr, 07i charr.
Prends. ........ . ^ . Kho^z , ou crot
Penser. . . . . ^ » . . . .. . Ancéb.
Poser.' ^ ...,.:..',. Hacebna.
Promettre. . . . . . -V. ,. ,.r Toued.
Plaire. . . . T . Lelerda.
Protecteur . Naceron.
Porteur d'eau. ....... Saccàh.
Passer par-là. ..!.... Fout menene.
Partir. Safar, ou safre.
Près de toi Gam bak.
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Paie mensuelle Mastroaf.
Permettre Cyden.
Port Mima.
Pyramides Heram, ou harrans.
Prétendus santons Hamlé.
Pot de terre à ùdre le beurre. Sagat , ta el sem.
Pierre Bothros.
Plomb Rochas.
Pont Gantera, ou qanterah.
Peur Ouh, ou kaf.
Pot à l'eau pour boire. . . . Couse ta el moye.
Pucelle Becre.
Prière Sali.
Poireau Courat.
Propreté Nadif.
Prophète Nabi.
Poulie Bakarah.
Pain Ayche , ou craubse, au
Poulet Faroug.
Papillon Farfare.
Poisson Samak.
Poivron vert Felfel akhdar.
Poivron rouge, ou piment. . Felfel ahmar.
Pastèque Patier, ou bâtir.
Pois pointus Haumans.
Plat grand Sarne quebîr.
Pantalon à l'arabe Libas.
Pipe Chibouq.
Paille hachée Tébéné.
Paille dans sa longueur. . . Beuroubi.
Poudre à canon Barout, ou baroud.
Petit plomb à tirer Rache.
Pierre à fusil Hagar, la el boundouquie
Pistolet Tabangat.
Percerette Mabre , ou barinne.
Planche Lohh.
Plume Riche.
Parasol Chemchie.
Porte El bâb.
Poutre Flaq.
Peu Gleye.
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Piquez, piqncE Souc, sonc.
Priez pour moi Edait leoa.
Porteï-vous bien Tehim thareb.
Plût à Dieu HicUllah robtne.
En prison Hahoiu.
Petite idole Tassouîre.
Peau de buf&e Gilde jamons.
Poêle Tancha.
Place Ouasal.
Pâturage Persim , oa aonbb.
Plus grand Akbar.
Plug cher AhaUi. '
Près la porte. ....... Ginbe el bab.
Pomme de pavot Âbonnoum.
Pastèques du sabloD Pater, ou patïr hermallî.
Pastèque&^dans le terrain
cultivé Pater ttni.
Prédire. Waèd.
Préférer Matour.
Pourquoi? Lé quédé.
Point du tout La Troualafa.
Plâtre Guibs.
Paupières Bcmcfae.
Pourpier Rigle.
Peste Courbe, ou thann Uoumi.
Pays Belet.
Pnoce Soltao , oit émir, ou cheik.
Patron Rays.
Premier Lawoual , ou oula.
Périssant Radou.
Planches en bois Lohh.
Porte-vue Nadara , ou nadare.
Pardounez-le Dille el fiardéq.
P<anme quinte • • Hfaandal.
Parfum Mecour.
Papier Wouaraqua.
Par ma foi, tu es uq faon
homme ! Filommeti ent bai melah.
Plat k Dieu que vou» faisiez toujours en bonne
santé Ilah daimant thayeb.
Prends cela , tiens-le bîen. . Agrap emsi taib.
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Point du tout, je dis la
vérité. » Lahom at kallem belhac.
Printemps Tabia.
Place d'un château- fort . . Darameydam.
Palais Sérail.
Poulain Faras.
Poules Fark et faroaq.
Place avec des cahuttes . . Hoch.
Que Dieu soit mon protecteur Ous men radaphallah.
Le përe de la miséricorde. . Amb baba crou.
Cet homme te plaisante. . . Ragi di mascarat alëj.
La peau du poisson Gilde samak.
Passeport Teskere.
Païens €a£ri.
Les païens Goufiri, ou coufrar.
Viens ici , homme des poissons Tali hënë ragi ta el samak.
Grand personnage Ragi kébir.
Ne crains personne Macraf ouat.
Piment Filfele.
Pou Gamere.
Pomme Tafth.
Poison Sem.
Porte-tasse Jarfe.
Plateau Senië.
Parler Calam.
Pleurer Bquë, oi/ ebequi.
Petit Sougaïre.
Prendre Khrol.
Prêter Selef.
Pointe Choq.
Poissons salés Samak fesir.
Pisser Choc , ou chourqs , au boal.
Pluie Natra , ou elres.
Poussière Tourab.
Pierre Hagar,
Puits Birq , ou byr.
Pourri Marçour.
Pâte pour faire le pain. . . Ag^nn.
I^omme de terre Gourgas frangi.
Pomme de terre du pays. . . Gourgas.
Père Abou.
Les pieds Gradam.
Plein. Mèlian.
Pesant. . . • Tacqil.
Plomb . . Grouchas.
Pioche, ou bêche Touriet las.
Piquet Khrasouq.
Pauvre Fakir.
Prêtre. .' Cassis, ou bona.
Plantes caltivpei. .«• • . . Zeranwi.
Palefrenier . ... . Sayës.
Portier • • • Bouabe.
Pécheur ... ... Sajadin.
Petite cymbale Sajat.
Que Dieu me guérisse ! .- .. . Rôbene hyafai. Que vos souhaits s^accoitf-
plissent! . . i . . . . . y. Rahamaq halla.
Quand c'est ainsi Quan quedë. . .
Quoi? i . * . Eych.
Le<quart * . . . Boubh.
Quenouille \ ■.' . Lokta.
Quintal i . . . Quentar.
Quelle est votre affaire?. • . Hadje tak eich ? Quelles sont main tenant' vos
occupations? - • / . Ghrohlak eich el ionm ?
Que demandez-vons^ mon
ami2. '....'. Eich tatheloub ia aam?
Que veux-tu? * i • \ Malak, ou ente ause hé?
Quel homme étes-voitf ?. . '. Mia ennt?
Quelle est cette dame?. , \ .. Souaclak eich?
Que vous apporterais-^e ?. '. Feich nedjle lekoum.
Qu'est>-ce que cela me«£sît? Ene msjie.
Quelque chose de xn^vaîs. Batal.
Quartier « ,- ; . .Hart klott.
Que me dis-tu?. . . . . ^ • . Ente calam.étaéné.
Quarante. . . . . . • . •■t'f. Arbayn.
Quatre. . / r. . Arbah.
Haisin Heneb , ou aneb.
Renard Taleb.
Rire Dahak ya taq.
Rouge Ahmar, ou homron.
Recevoir Khrabala , ou yarcbaloa.
Ragoût Tabih.
Rôti Gabab , ou machOQï.
Raisins secs Zébib.
Riz Rouz.
Rond Mabroum, ou moucabeb.
Rouleaa Mabroum.
Remplir. . . • • Hemele.
Râteau Lanh , ou lehaîal .
Rencontrer une chose.-». . • Çabel.
Rencontrer un homme. • . Çawel elagé.
Rouler Motdahreï.
Rassemble Moïtamet.
Rassembler. Moïtamea.
Rendu Mardoud.
Réjouissant Mofrreh, on mofrrehoun.
j^avin Sekkeh sabakeh.
Redoute Métras.
Rivière Bahrr.
Rocher Sakra.
Ruines Kharab.
Ruisseau Gadwel.
Routé ordinaire Tariqe.
Remercier Catalackhere , ou catalacér.
Rasoir. Mouss.
Râteau droit Gous, ou baq.
Rabot Farah.
Ronfler Chakhar.
Riche Krhany, ou qani.
Rames d'une barque Macadif.
Rideau Setarat.
Rose Wouarde.
Racines Chetrou.
Raves Figle.
Russe MouscouwijOwMouscouwic.
Rincez-vous la bouche. . . Mas mos fomak.
Ravager les campagnes. . . Khrab el dia.
Rejetez -la toute sur une
autre Erma de sam bala laker.
Récolte des dattes Narous.
Regardez bien Ghoufle tayb.
Ronfler Houffe.
Remerciant Dieu Gatalhrer robenë, ou halah.
Rue Derb , ou darb.
Petite rue Atfet.
Revendeurs de poissons. . . fiel beyam samaq.
Tu es rebelle Entéaçi.^
Rosette Raschid , ou rachit.
Remercions Dieu Hamd oullilah; les Coptes ,
Escouroula.
Salut à vous. . JSalam aleykoum.
Je souhaite Ana hamel.
Si c'est ainsi Quand , quede.
Sévérité Ghed detah.
Sauver Tcallastho.
Si Laou.
Syrie Belet echcham, ou Elgos.
Sourcils Aavouagep.
Séparément Bel tef aryq.
Salue-le de ma part Sellem homen endy.
Secourir le pauvre Alisan lel fagir.
Se tromper Maghchouch.
Le séné Sanamequin, ou sanameque.
Soleil Ghemche.
Soupe Ghourba.
Sincère. Sadyq.
Savant Aalem.
Sud. Goubli , ou glibela.
Scorpion Agrab.
Sable Ramleh.
Saline Mallahah.
Santon Gheykli.
Sabre. Séf.
36 VOCABUTAIRE
Le son D.igoiig, ou rade.
Sel Mellia.
Soulier Marociips, ousarmni
Serviette Fouta.
Petit sac Quis.
Scie Mechar.
Selle de cheval S^rg ta losan.
Sacoche ou besace Courgi.
Singe. . . Gird.
Scarabée Jouran.
Statue antique Mascoute, ou tavaire.
Savon » . . . . Saboun.
Serpette Mingal.
Selle de dromadaire. .... Charge taiagin.
Sandale « Nal.
Se laver ' . Ënsabah, ou sabar.
S'ennuyer Zalau.
S'éveiller Jnie meu.
Sa femme Maratha.
Serpent Débib et taban.
S'égarer au milieu du désert. Dato fi vas el gabel.
Sans mémoire Mandous fam.
S'il avait dû venir, il serait
arrivé En kan yejy le kan jai.
Si vous le pouvez En kan ente b'teqader.
Source Ein.
Safranon Cardam.
Tombeau des santons. . . . Madfan chevkh.
Souhaiter de l'honneur. . . Hala baranqne.
Serpillières . Crèche.
Le santon de Tantah Seid bedauvi.
Le soleil luit pour tout le
monde Davoir d unies.
Soufre Kebryt.
Soldat faisant l'office de courrier Cavas bachi.
Manteau arabe en usage en ^
Syrie Maschla , ou benobs.
Le cheval trottant à l'amble. Rahouan , ou ravouao. •
Pourquoi as-tu fait cela? . . Ment a lie enté amelto dî.
Fais-le-moi savoir? Aie el crabar.
Statues Massakhit.
Seaux en cuir Ghadouf.
Sycomore Tinguiniese, ou joumese.
Sang Dam.
Semer Azera , ou azerau.
Sept -, Sabah.
Sanglier • Hallouf.
Sucre Soucar, ou soukkar.
Six , . Seltel.
Se lever Goum.
S'arrêter , . . . . Augaf.
Sauter • . Noute, 01/ nouti.
Sortir • • • Ochrogé.
Sec ; . . Nachéf.
Sourd . Asnag.
Seize Setache.
Sœur Okhurt, owourti.
Six mois de terme Sette ochlior eych.
Sac à tabac Quis ta e1 douchran.
Souper Alcha.
Soie Haryr.
Second Tanie.
Soldat. . Askar.
Satan Cbeitan.
Soixante Settyn.
Sofa . Divan.
Jurement sur la barbe. . . . Ouayat de genou.
Jurement sur les moustaches. Ouayat cbanabi,
Jurement sur la flotte de
cheveux des femmes. . . Ouayat gous dej;.
Scie El minchar.
Smyrne Smierle.
Sequin Boudouquie.
Mot de surprise . Ajay.
Saoul ou ivre. ....... Sacran.
Un soldat de cavalerie • . . Asquer ta lausau.
Les Syriens Ghami.
Sel du Natron Natroun.
Salpêtre « . . Mel baroudie.
Salpêtriëre . .- . . Baroudie.
Samedi Sap , ou sabt.
Surveillant Nazir, 01/ nazer.
Serrurier Ercfali, 01/ ère fa)} .
Tour à tourner Macrarata.
Trop Zîade , ou quetir.
Je tiens An emseko.
Talons Elecabk.
Tout Goule.
Trois quarts Talate erbah.
Testicules Bedan.
Tunique Gaba.
Tamarin Tamar hindi.
Tombeaux Tourbe.
Terre inculte Art bour.
Petite timballe El bhies.
Tambour de basque El thar.
Timballes Nagarîe.
Tourterelles Tamams.
Tout oiseau à collier Hamama.
Tout oiseau qui boit d'an
trait. Hamam.
Tout oiseau qui roucoule. . Hadara.
De la Turquie Turkestan.
Très occupé Chourle que tir.
Les Turcs Tourqui.
Les Tartares Tartour.
Tu es mou Ente meit.
Nouvelles troupes Nizam gedit.
Trou fioura.
Les tenailles en fer Quelbe (a luouchciuar , ou
quelat.
Torren t Saiî , ou touran .
Tour fiorg.
T*a-l-il donne beaucoup? . Atoq quetir.
Tronc Elarch.
Toile blanche Gouraach abiat.
Temples égyptiens. Berbi , ta el cou f ri , ou mes-
sagedo.
Tabac à fumer Doucran.
Terre cultivée Lart zerauvi, ou ardit.
Tabac à priser Nichouq.
Tortue du Nil Médrege, ou térce, 01/ térzet.
Tasse à café Fingan , ou fin j an.
Tamis Gourban y ou gourbal.
Témoin^ Achad.
Téte-à-téte. * Rase be rase.
Le tiers Tulle, ou séaleus.
Tout à la fois Coule a la bade.
Tout de bon Coule dougri.
Tous ensemble Care savasave.
Toutefois et quantes .... Quand coule nobe quedé*
Trop tôt Gavan que tir.
Tente pour camper. .... Crem , ou crème j ou amené.
Tais-toi Scot.
Tirer une corde Ësab lable.
Tête Rase , ou ras.
Traîner quelque chose. . • . Gourr.
Tige de dattier. ...... Girit tanarcle.
Tabatière Helbe tanichouq.
Trouver une femme. .... Sabel el mara.
Tumulte Gharnjem.
Trentième Talatoun, talatin.
Toi Ente.
Tailleur d'habits Crayat.
Teinturier El sabar. ^
Temps froid £1 youm berd.
Trompette Trompetta, ou trouupit.
Petit tambour en terre, . . Darabouque, ou darabouq.
Tu empêches ixml volonté. . Casar el cadre betai.
Ta sévérité Ched detak.
Trouver Etta canou.
Ton fils m'a battu, ..... Ebeno betaq , darabi.
Temple Berbeh hikel.
Tu es extrêmement rouge. . Tahmarre.
Toi qui m'as instruit .... Ente elledy allemt ny.
Tu n'as pas vu de poisson Machouftousamaqasen men plus beau que celui-ci. . di.
Touche-moi la main .... Tat minéq.
Tombeaux des morts .... Fitourbe ta el moutin , ou
meytin.
Tout ce qui n'est pas musulman et franc, Rayas.
Payant le Carteh , ou le miri.
Qu'est-ce que c'est que ce
tapage-là? . . Dëdë carkbe di.
Prends garde à toi ' Avoua ente.
Nouvelle troupe de soldats
organisés Nesam gedid.
Vin Nebit.
Veau Heîgle.
Vinaigre Crai.
Verre, ou gobelet Coubaye.
Va vite Rou gavan.
Viens vite Tali gavan.
Viens ici Tali ene.
Vif Hay.
Vert Ardar.
Vieux Artiar, ou agous.
Vendre Baba abiou , ou biàh.
Vent Rieb.
Vider Coube, OKsoub, ou fiireq.
Vous m'avez fait bonnear. . Anastena men.
£n venant cbez moi Medik ila andena.
Petite vérole Gedre.
A l'avenir Hegey.
La Vierge Mariam.
Vois combien il y en a. . . Cboufïe fî caixi.
Vérité Dougri.
Versez Coube.
Volonté Ala queffe.
Votre serviteur Khathvak aleina.
Vite Gavan.
Vouloir Rada, 01/ iarda.
Voir Cbouf.
Viens Agi.
Vieille • • • • Agouse.
Ville Medine.
Village Carin , ou naga , où nâhie»
quera.
Voisin d'un endroit Greibe.
Viens déjeuner Tali acouleit el foutoar^
Vermicelle Chaeire.
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Visage Wayh.
Ventre Boutoun.
Viens avec moi Tali ouyaye.
Va-s-y seul Rou ouadéq.
Violon Rabab.
Volontiers sur ma tête et Bism illah ala rase , ou
mon œil : . ouaini.
Volontiers Bism illah, ou marababe.
Voici la ceinture ...... Horoud l^izam.
Vite, vite, on vous attend. Fil saa fis saa iestennak.
Voilà vos vingt-cinq livres. Haouada elak kahamset ,. ou
chéri n rotole.
Venez parler Taal tekallém.
Vraie route. . Thaik hakikan.
Voyez «'.... Eraour, ou raon.
Vous Entom.
Viande Larme.
Vendredi Jouma.
Volontiers, à ton aise. . . . Bism illah ala mahiak.
Voiles d'une barque Gala.
Votre Koma.
Vendre Mebye , ou debiou.
Veilleuse Candile.
Vous portez-vous bien 7. . . Ente tayep ,' ou en toun
tayebin.
Que vous apporterai-je ? . . Feich nedjle le kaum.
Viens à ma maison Tali betis.
Verge . Carie.
Voleur Aramie.
Voleurs Sarigan,
Votre mëre Omm^ kom.
Village abandonné Belet carban.
Va te promener Ett a ser et qualla.
Vallée et lit d'un fleuve . . Waad.
Vois-tu? Choufte.
La veste à la turque Cartouche.
Il est venu. . . Jaet, ou gais.
Violon arabe . Lauje maserî.
Verroterie de Venise .... Kherraz.
Voiture Caravan.
Valet de chambre Faras.
Vert-de-gris Quinzar aragi.
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Bon voyage Tariq çalame.
Le venin Scm.
Victoire €haherah.
Viens parler avec moi. . . . Tali colam oqyak.
Voiture Caravan.
Le vin de dattes. Laeoby.
Voile Milayeh.
Ouvrez les yeux Efta bouche.
Yeux Hoache.
DE
LA NIGRITIE DE FAGHETROU
Je joins ici quelques mots de Jta. langue africaine , on du dialecte de Facbetrou, en'NJgritie, que j*ai appris pendant un court sëjour que j'ai fait dans une colonie qui appartenait aucachef de Deri, en 1816 et 1817. Je pense qu'ils ne seront pas inutiles aux voyageurs qui iront visiter ces contrées.
Agneau Tané.
Aiguille Indiry.
Aile Meseb.
Ame Ago.
Ami Mago.
Aprës-dcmain Aéhiches.
Arbre ËngOHlé.
Arc*en-ciel Mossos.
Arrêter Oudou.
Argent Namette.
Autruche Minsinmerou.
Aveugle Oua , ou bauharel
Accouchement Goua béné.
Aller Hada.
Allumer du feu Flamau.
A la volonté Hadan.
Ail Pelan houli.
Aller doucement Adet cronie.
Avaler Asg-iuiné.
Un baiser Soulindou.
Balance Moudulle.
Barbe Bouss.
Barque Goure.
Bâton Kagou.
Beau Kachi.
Bêche Fassy.
Bélier Beaudo , ou aava.
Beurre Erokoche.
Blanc Faudy, ou hauda.
Blé Moune.
Bleu Nuly.
Boeuf Ramotoukou.
Barre , , Doua.
Bois Cugoula koselle, ou henquau
la.
Bonjour Adamodou.
Bonsoir Abouré.
La bouse , ou petite bière . . Baca.
Le blé de maïs Selle.
Les bras , avant-bras Saba.
Le bras Tabarri, ou piyait.
Le buffle Maleqe. ^
Bâiller Baraudé.
Boire Mera ferit.
Bouteille en cuir Matarahs.
Espèce de bière Meryse et bulbus.
Balai Chindel.
Boire Doua.
Bouclier Kadou.
Bracelet Taulou.
Bride Ermina.
Le col Tougo.
Le cul Heia.
Les cuisses Gourou.
La cheville Crau.
Les chiens Quel mangelié.
Champignon Chourqoue.
Le grand champignon Saumau.
Chercher Fada.
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La chèvre Miha.
Cuit Mane.
Se coucher , . Dercha.
Courir Bouna.
Citrouille Mate , ou a qnau.
Chat sauvage Marouë.
La circoncision , Qoeta cora.
Chameau , Kambei.
Charbon. , Kciguicho.
Chemin JV '/^ Kgol.
Chemise ••.••'• • -r Abiaje.
Cheval 1 .':'.. ..^ Mourda.
Chien ; . :V, Quelai.
Ciel ../.'. Boubony.
Cochon , . .' Krio.
Corde Moyéra.
Coucher Arechy.
Couteau •^.•, Kagy.
Crocodile. • Enkaro.
Les doigts Dabarri.
La danse Crosor.
Dispute à se battre Bachan.
Dieu Hala.
Dormir •*. • J. Terche.
Donnez-moi , . . .'•', . . Hadan.
Demander i*; 1 • Halau.
Le dos •'.!;. Goundi.
Demain Fenfor.
Diable Dafré
Dormir Arechy.
Les étoiles Tsou.
L'eau • . Fere.
L'estomac Bechedou.
Les épaules Gouda.
L*enfant à la mamelle Merer.
Eteindre le feu Douchamou.
Eléphant Madegai.
Eté. . • Akochiagalo.
Le feu Mm.
La femme Nanga.
Les filles Mouchenble , ou mouchau.
Fermer les yeux .... » Menchense.
Frëre Hogtob quvale.
Fer Rahan. ^
Un jeune garçon • Quatequalé.
Le gosier Haelou.
Les genoux Cou chaun.
Les gazelles Mouqo.
Gaillard ^ . . . . Entemélë.
Gingembre Ginjibil.
L'hippopotame Farass el bahr, ou barnick.
L'homme Boungour.
La hyëne Macoura.
Haricots Rabari.
Le jour Timousie.
La lune Seqe.
Le lit Her.
La laine Bouschë.
Se lever Ada.
Le lit Tari.
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Le menjibre viril .' . . Côret.
Le mariage Gotamaga.
Le mal de ventre Collalau.
Des maux d'yeux Fehar!
Les mamelles des bestiaux • « Chafa.
Manger • Tinha.
Maison .M ChauH.
Malade • C Fihoro, ou fihvro.
Mère ': Tadî.
Montagne » » Bêlé.
Notes .•'..• .V. • Alqaiter.
Nez i • f .• . • Kara.
Noir .••"•* Milly , ou mêle.
Nombril .^» Agourou , ou qnoronban.
Nuit '!. . Amboî , ou tabbedem.
Ija nature de la femniîe. . . . Gani.
Œufs y* • • • Fokplo , ou crho crohlou.|
Ognon 4 4 • « A • . MasaSy ou belena.
Or 4'*i. f . b Fada, ou feuta.
Oreille , Hai.
Os Pololo, ou kra.
Le bec des oiseaux Mesandan , ou mesandou.
Poil Pouche.
Poisson « . Nagoure , ou magaus et na-
goare , ou magons.
Poivre Abinbile , ou felphé.
La pluie Ro.
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Le pain Touga.
Le pied Idem.
Pleurer Bia.
Poivron rouge Habenberis.
Gros poivron Ben's.
Les petits poulets Bibion/
Les pâtes des bestiaux Crau.
Prenez Moufa.
Prêter Cou choamou.
Prendre Hala.
J'ai peur Hebele.
Je n ai pas peur Mous hebele.
Père. Tedc.
La pierre sur laquelle il concasse les grains, ou moudre Belle goun gouchan.
Pierre Bcla.
Pipe » Agooulou.
Plume Agogote.
Poissons Nagoure.
Poule Milsa.
Pucelle Bee.
Puits , Kougone.
Quinze Fafamoe.
Quarante Kilsery.
Quatre Manamo.
Qu'est-ce que cVst? Ghenou.
Rasoir Gnitse.
Rat Amilo.
Rire Quiedit , ou quêta.
Rôt Aguigué.
Rouge Guibeni.
La route Kqal.
Le rhume Crocré.
Le rat. Amecin.
Récolter Quëdasel.
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IjCS sycomores. i . . . .. Sa} r^.
Sable •• . ..».i ^ A^siauje., oH.obi^el*;^
Sandale Chaft.
Le sang r, ; ; l'I . Kafar.
Sauterelle. . . » . i-zric «:; . ; J^l i Atidabar.
Scarabée ^ V.Il . Konkoué* , 'ri.'tg
Scorpion *-i • .1 . . HcrTe. "■:'-..■
Le sel i i.r*L ;u ji^. . Kelo , ou gw^î^c <] ■ •:' *
Singe £**\'J\ . . Jtfogole. . o-rr
Sœur r^voJki^^.ou.mouhan.'i'iia - '
Soleil JSnvtm r^mi- jatmisorç ou
. moueou « ■ ov ]u>udr«rà.
Sourcil cv«T. . Arboasse.
Lorsque le soleil se couofate.. Mous crachet ei loumaïa.
Lorsque le soleil se/lèyeif/. . Mous crore. . .
Le sein ■.-•.•.... Hei:.
Le serpent qui détruit rfadm-
me Bo.uq crote»
Semer Rega*
Sauter Crora.
Savoir. Matalli.
Sale Mili dokocbi.
Savon Acbaboun.
Serpent ,».... Kouke ^ ou oria. ..
Terre Sak , ou saga.
Testicule Agoisar, ou tourî.
Tête Koulou.
Tombeau Tircbe.
Torrent Belou.
Tirer du feu avec du bois. . Hafeta.
Tuer un animal Quedaugalou.
Tuer un homme. Ghauqua.
La toile de coton Hor.
Le tabac '. Ësembaq , ou oura.
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La terre Saga , ou saka.
Tamarin ^ Ifela^.
Tourterelle . . . , /" K«drkoudoa.
Le vent Boum banni.
La viande Hau haom.
Le ventre Hiau.
Le bas-ventre lo. . ^ ^
La petite vërole Hoqtar. " ^,*'
Vendre • Chenbel. V-^*
Veiller Roun hacha.
Va vite •....,•• Saf.
Voleur •......, Gora. . j.
Vache .' > Ranagalai.
Village Kaza.
MANIERE DE COMPTEE
Khramcé.
Seté.
Saba.
Tamaignië.
Tessa.
Achera.
Ouadache.
Etenache.
Tala tache.
Arbatache.
Khrammestache.
Se tache.
Sabatache.
Tamaigtache.
Tessatachc.
Acherin.
Ouat acherin.
Tenin acherin.
Talate acherin.
Arbah acherin.
Khramce acherin.
Sette acherin.
Sabah acherin.
Tamaignië acherin.
Tessa acherin.
Talatin.
Ouat au laiatin.
Tenin au talatin.
Talate au talatin.
Arbah oué talatin.
Khramce au talatin.
Sette au talatin.
Sabah au talatin.
Tamaignië ouë talatin.
Tessa au talatin.
Arbaïn.
Ouat arbaïn.
Tenin arbaïn.
Talate arbaïn.
Arbah arbaïn.
Khramce arbaïn.
Sel te arbaïn.
Fereche.Nartega
a5. Cab Nartega.
DES ILES, etc.
Coug Nartega.
Aman Nartega.
Amandoke Nartega.
Mique Nartega. ■ Qui De Gel Nartega.
Anoun Nartega* Terim Nartega.
Morée Nartega.
Bad<fe Nartega.
Ejelin Nartega.
Coura Nartega.
Soube Nartega.
Quinginné Enartega* Sabar Nartega.
Acha Arl ega: ' Mîsarar Artega.
Tougartega.
Quede Edartega.
Jouregré Enartega. . Tor4 Eiurtfga.
Aubarte Nartega.
Gourmé Enartega.
AsEcienartega.
Ambarte Nartega.
Code Enartega.
Bagou Enartega.
Quoy Nartega.
Tanbour Nartega.
Ferine Nartega.
i^enase Nartega.
An Ouïe Nartega.
Tonrgonrgar Nartega.
Millenartera.
Onrejînont Nartega.
Caragë Nartega, Ourban Nartega.
Figlë Nfrrtega.
Ascalàdi Lartega.
Ad eloungaV Nartega.
Daceranarliga.
Ché ïngrétënartega.
Argasc Nartega.
16& Denotega.
Kag Engirah , a une demi-lieue
6o NOMS ET NOMBRE DBS ILES, etc.
Dans jeette dénomination "sont comprises le» lies ct^ltiTées et celleé (joi ne le sont pas, de même que celles qni ne forment qu'an rocLer. Cette nomenclature est en langue nubienne.
Enfin y de toutes ces iles , il n'y en a que quarante-quatre qui soient cultivées , et où se trouvent des monuinens çhré* tiens. Les habitations des Barbarins sont de forme pyramidale, comme on en voit dans le reste de la Nubie.
EXTRAIT DU NOUVEAU JOURNAL ASIATIQUE
Monsieur ,
Je viens vous présenter quelques fragmens de mon ouvrage, seulement pour vous donner une idée de mes occupations pendant plusieurs années. J'ai quitté la France en i8o5 , et je suis rentré à Marseille, ma patrie, vers la fin de 1827. Durant vingt-deux années, j'ai parcouru Iltalie , l'Espagne , les îles de la Méditerranée , l'Asie Mineure , une partie de TArchipel, TÉgypte, la Nubie, et les lieux voisins de celte contrée ; à mon retour, j'ai séjourné environ un an à Marseille, autant pour me remettre, de mes fatigues que pour réunir une partie de mes matériaux. Je suis enfin arrivé dans cette capitale le 6 janvier 1829.
Mon but a été d'étudier les mœurs et les usages des contrées que j'ai visitées , l'industrie de leurs habitans, les pro-
(i) Cette lettre étant comme ane sorte de sommaire des travaux de rantenr, nons avons cm devoir la joindre anx Rapports des savans sur les diverses collections soumises à leur examen.
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duîls du sol , et Tart de le cultiver. J'ai dessiné tous tes instrumens agricoles ,j*ai décrit tous les procédés de Tagriculture, les localités de plusieurs cantons plus ou moins féconds où croissent le blé, la canne à sucre, Tindigo, le coton , les mûriers , le lin j le chanvre , le safranon , et d'autres plantes de ce genre utiles à Tindustrie et au conmierce.
J'ai rapporté également des observations sur les contrées où les plante» légumineuses ont le plus de succès ; j'ai pris note de la manière dont on conserve le grain pendant une longue série d'années ^ de la manière dont on le prépare pour la mouture, de la manutention du pain, de sa cuisson, et de plusieurs procédés économiques. Je me suis aussi occupé des formes du gouvernement et des progrès de l'industrie , dans ces dernières années ; j'ai décrit les fêtes et cérémonies religieuses; j'y ai joint les récits des Arabes, leurs superstitions et leurs préjugés, les usages de chaque contrée, de chaque peuplade ou tribu. J'ai dit quelles sont les maladies endémiques, la manière dont les naturels du pays se traitent, l'origine de celles qui seraient moins fréquentes sans la négligence de ces peuples ; les diverses maladies des animaux, particulièrement celles qui attaquent les bétcs utiles à Tagricullure; j'ai décrit leur développement et les causes qui les rendent quelquefois épidémiques et contagieuses , les saisons où elles sont plus fréquentes , les contrées où les animaujc sont plus sujets à ces affections, les remèdes que les naturels emploient pour arrêter ce fléau , soit le suc des plantes , soit la terre , l'huile , le goudron , le soufre, le natron^ le sel de nitre, le sel marin, l'eau thermale et teignante , les fumigations , la poudre à canon , et autres. La plupart de ces détails sont le résultat de mes observations personnelles.
Les monumens de l'Egypte et de la Nubie ont occupé une grande partie de mes loisirs : des fouilles, dirigées avec soin, m'ont mis à même de découvrir des monumens ensevelis de-
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^Tiis un grand nombre de siècles , et j'ai été assez heureux pour découvrir soixante- six statues , soit colossales , soit de -grandeur naturelle ; j*ai relevé diverses inscriptions et des tableaux hiéroglyphiques que j*ai copiés ; j'ai dressé les plans topographiqnes de tous les lieux où j'ai fait des fouilles, et ceux mêmes de plusieurs rues et maisons égyptiennes , avec les coupes de quelques monticules qui présentent , dans certains endroits , cinq ou six maisons placées Tune au-dessus de l'autre. J'ai rédigé le journal de mes voyages , et un recueil d'observations météorologiques; j'y ai joint le récit des aventures qui me sont arrivées. J'y ai ajouté beaucoup d'anecdotes arabes recueillies chez les diverses tribus ; j'ai étudié leurs systèmes philosophiques , leurs opinions et leurs préjugés , leurs mœurs et leurs usages : j'ai parlé des sectes qui les divisent , de leurs pratiques et des haines qui les ani* meni. Ces détails , je l'espère , ne seront pas sans intérêt. J'ai cru devoir consacrer une partie de mon travail à la description des arbres que le pays produit , à l'emploi que l'on fait de leur bois , soit pour la construction des barques et des machines hydrauliques , soit pour les habitations. L'art de tanner les peaux , la teinture des étoffes , la filature et le tissage , la préparation du lin et de l'indigo , la fabrication du nitre au soleil , et ses produits , ont aussi fixé mon attention. J'ai fait connaître la nourriture frugale des naturels du pays, leurs Vjètemens , leur simplicité , leurs ustensiles de ménage , la jalousie des hommes et le pouvoir absolu qu'ils exercent «ur les femmes qui leur appartiennent, et la soumission de ce sexe. J'ai parlé de la légitimité des mariages , des degrés de parenté, des actes et des contrats, de la justice , de la législation , du langage , etc.
J'ai joint à ces notes divers renseignemens sur les nègres. Je les ai puisés parmi les nègres qui forment colonie dans la capitale du Barabra , et qui , bien qu'esclaves , sont , pour ainsi dire , aussi libres que leurs maîtres , dont ils diffèrent
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assez peu. Je me snis particulièrement occupé de la bola^^ nique, que j'ai décrite suivant le système arabe , c'est «à-dire d'après l'usage que les naturels du pays en font dans le traitement des maladies ou la fabrication des couleurs. J'ai rasseniblé , dessiné et décrit une grande quantité de plantes. J'ai formé des herbiers et réuni beaucoup de graines. On trouvera dans ma relation tous les détails que j'ai pu recueillir sur les lieux et parmi les habitans mêmes.
' Les insectes , les reptiles, les quadrupèdes , les poissons , les oiseaujc , ont été aussi les objets de mes pénibles observations ; je les ai dessinés en entier ; et après les avoir disséqués^ j'ai encore dessiné leurs squelettes, et j'ai recueilli les divers récits que je recevais de la bouche même des naturels du pays, sur leurs qualités, sur leurs propriétés et leur utilité , ce qui peut former, pour ainsi dire , une histoire naturelle , arabe. J'ai noté également une foule de traditions superstitieuses relatives à ces animaux employés conmie médicamens , et qui forment une grande partie de la pharmacie arabe. Parmi les oiseaux, il en est plusieurs qui sont réputés mystérieux y et considérés comme de mauvais augure; les autres sont encore un objet de vénération. Ces détails pourront donner une idée de ce que ce peuple conserve encore des anciennes mœurs égyptiennes.
Je n'ai rien ajouté ni rien retranché aux récits qui m'ont été faits ; j'y ai joint des observations particulières sur ces contrées , et j'ai donné mes vues sur les moyens de les fertiliser avec plus de succès qu'on ne l'a fait jusqu'à présent. Si ce pays se trouvait sous la protection d'un gouvernement européen , il n'y a aucun doute qu'il ne devint le plus beau et le plus riche du monde. Il faudrait pour cela favoriser l'agriculture , lui procurer des machines hydrauliques bien conçues et simples : alors l'Egypte fournirait les plus riches produits ; elle deviendrait le plus beau jardin du monde , et serait bientôt rivale des Indes. Thèbes pourrait donner toutes
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les denrées que Ton récolte à Ceylan. Les cantons plus au midi et la région nubique elle-même , quoique bien resserrée entre les deux chaînes de Touest et de Test , ne seraient pas moins fertiles que le reste de l'Egypte. Mon séjour dans ces contrées m'a mis en état de faire à ce sujet plusieurs expériences dont j'ai obtenu des résultats satisfaisans , et dont on ▼erra le détail dans mon ouvrage.
AVANT-PROPOS
M. RiFAûD termine en ce moment un volume presque exclusivement géographique sur l'Egypte et la Nubie; en même temps il met en ordre et prépare les matériaux considérables de Touvrage complet qu^il publiera sur cette contrée.
Les explorations des voyageurs offrent souvent de grandes difficultés; la publication des découvertes qui en sont le résultat, ont aussi les leurs : après avoir employé son temps et ses ressources particulières pour, recueillir, il faut les prodiguer de nouveau pour mettre en lumière ce qu'on a recueilli. Dans un Prospectus qui a déjà paru, M. Rifaud a fait l'énumération de tout ce qu'il est prêt à donner sur rÉgypte et la Nubie; il est utile que l'opinion publique soit fixée d'avance sur l'importance des matériaux que M. Rifaud possède.
Les premières Sociétés savantes de la France ont été appelées à juger les matériaux en question, et toutes ont prononcé avec l'indépendance et la spécialité qui les caractérisent. Les Rapports de ces Sociétés doivent jouir de plus de crédit auprès du public
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que la présomption d'un auteur intéressé : ce qui a déterminé à leuif donner plus de publicité qu'ils n'en ont obtenu par les notes des journaux. Sans doute que leur autorité aura TefFet qu'on en doit attendre , et le Prospectus annoncé plus haut ne trouvera en conséquence , chez ceux qu'il intéresse , que des dispositions favorables et empressées.
DES SOENGES, BELLES-LETTRES ET ARTS DE MARSEILLE
Dans ta séance du aa nuU i8a8.
ooMBassAiaBs :
MM. Janffret , Salze, Bazin» et Negrel , n^portewr.
Messieurs ,
Pour remplir la mission dont nous a honorés l'Académie , nous ayons visité la collection de dessins apportés d'Egypte par notre compatriote M. Rifaud, et nous venons vous rendre compte du résultat de nos observations.
Cette contrée célèbre par l'antiquité de sa civilisation, a vu fleurir pendant une longue série de siècles '» un peuple éclairé, puissant et sage. De vastes débris , des monumens gigantesques sont les vieux témoins de sa prospérité , et cependant il ne nous reste de lui aucune notion historique un peu certaine ; ses lois y ses guerres , ses souverains même sont ignorés , et les pyramides qui en devraient perpétuer le souvenir, sont debout devant la postérité sans remplir le but de leur destination. Elles attestent le génie et la puissance d'une société sans rapport avec la forme des sociétés modernes; elles nous disent seulement : là fut une grande nation.
Les entrailles de la terre renferment de nombreux caveaux dans lesquels sont ensevelis les cadavres embaumés des générations primitives. Plus de trois mille ans ont passé sur ces t€»nbeaux et ne les ont pas dérangés. A coté du chef de fa-
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mille, du guerrier, du prêtre, gisent les cestes des animaux qu'ils ont chéris ou peut-être adorés. Des ibis, des chats, des crocodiles sans nombre ont partagé avec l'homme ce simulacre d'immortalité.
Des temples spacieux sont encore à moitié debout; leurs colonnes imitant le tronc et le feuillage de palmier, soutiennent encore des frises, élégantes sur lesquelles des figures emblématiquc!^ voilent les mystères des temps anciens, une obscure théogonie , ou peut-être le récit des actions de ce peuple , ses succès et ses revers.
D'autres édifices sont creusés dans le flanc des montagnes, dans le grès et le granit. Des monumens de tout genre sont debout ou couchés dans les plaines sablonneuses; les restes d'anciennes populations , ou plutôt l'ancienne population dort au milieu de ces villes silencieuses, et ne consiste plus qu'en froides statues dé basalte , ou en momies qui ont pris la couleur et la dureté du basalte même. Partout les murs, les colonnes, les statues, les momies, les tombeaux, les papyrus^ sont couverts de caractères emblématiques diversement combinés, et cette histoire, partout écrite, n'a encore trouvé aucun lecteur. "Deè voyageurs courageux , de zélés explorateurs ont par* couru cette terre fertile en monumens et vide de souvenirs. Ils y ont conquis des riches dépouilles des temps passés et les ont répandues en Europe.
Des collections égyptiennes figurent dans les capitales , et de nombreux amateurs recherchent les vestiges d'une nation qui n'est plus depuis plusieurs milliers d'années.
Parmi ceux que nous avons vu aborder successivement sur nos plages, nous devons distinguer M. Rifaud. Sa qualité de Marseillais doit le recommander particulièrement à l'Académie, et sans ce titre, il le serait encore assez par ses talens, son ardeur pour la science , et ses fructueuses recherches. Par ses soins, près de huit mille objets d'antiquité et d'hi^oire naturelle ont été dessinés et coloriés avec la plus grande exactitude. Une quantité considérable de monumens' qui peuplent
la Haute-Egypte ou les bords de la mer Rouge sont ligure» dans ses portefeuilles avec tous les détails d'architecture et l'ordonnance fidèle de leurs hiéroglyphes. C'est le fruit déplus de vingt ans de persévérance et de cette courageuse obstination qui est l'apanage du génie. L'enthousiasme de la science peut ainsi donner cette force d'âme capable de braver des dangers terribles , l'àpreté des climats , la cruauté des peuples demisauvages, qui puisent dans leur ignorance^ leur superstition ou leur cupidité , mille motifs d'arracher la vie à des étrangers dont ils ne sauraient comprendre le sublime dévoûment. Ajoutez à ces périls ceux que présentent la dent des bétes féroces, les fatigues de marches forcées et continuelles à travers des déserts br&lans , ou dans des marais , réceptacles d'énormes et dangereux reptiles ; eh bien ! semblable à Yemet dessinant la tempête du pied de son grand mât , M. Rifaud n'a fait attention à ces ennemis redoutables que pour en fixer les traits sous ses cravons. Les habitans de ces lointaines contrées, leurs vê« temens , leurs arts , leurs cérémonies , leurs jeux , leurs ménages , les reptiles hideux , les insectes les plus venimeux, des poissons, des oiseaux, des quadrupèdes, forment une partie de ses collections, qui renferment en outre un mille de plantes desséchées dont cinq cents dessinées et coloriées. Tel est le résultat des observations et des travaux de M. Rifaud. En voyant; cette riche récolte d'objets de tous les règnes et de toutes les classes, on trouve bien court l'espace de vingt-deux ans employés à les rassembler.
M. Rifaud a eu soin de recueillir une grande partie des objets qu'il a dessinés. Sa collection de monumens est encore à Alexandrie , d'où elle doit arriver incessamment. Son estimable possesseur nous a permis de vous annoncer qu'il était dans l'intention d'offrir une des statues qui la composent à sa ville natale.
Quant aux objets d'histoire naturelle, M. Rifaud a luimême péché , chassé ou recueilli tous les individus qu'il a dessinés. Tous sont peints vivans, avec leui^ couleurs naturelles
et iiQâexactitude classique qui pennet de reconnaître les genres et. les espèces. Les animaux vertébrés sont dessinés avec leurs squelettes; les insectes avec leurs larves et leurs œufs; les plantes avec les détails botaniques^ et tous accompagnés de leurs noms arabes.
La Commission pense que les collections de M. Bifaad seront d'une très grande utilité pour chacune des sciences auxquelles elles se r^tachent. La grande quantité d'hiéroglyphes qu'il a rapportés ajoutera aux richesses de ce genre connues des savans, fournira un nouvel aliment à leur intéressante étude, et en facilitera peut-être les résultats. Les poissons de la mer Rouge et du Nil sont en grande partie inédits 9 les rédacteurs du grand ouvrage sur l'Egypte n'ayant pas exploré au-delà d'une certaine distance. Quant à la Flore d'Egypte, que nous rapporte M. Bifaud, elle est beaucoup plus oomjplète que celle de Fonkall, et surtout plus authentique. A ces objets d'art ou de science, notre laborieux compatriote a joint des notes volumineuses contenant le détail de ses voyages , ses aventures, et surtout des renseignemens eu-, rieux sur les usages d'arts, de médecine, ou d'économie donoiestique, des animaux et des plantes qu'il a observés.
Pour témoigner notre reconnaissance à M. Bifaud , nous proposons de lui accorder le titre de membre associé et correspondant de l'Académie. La Commission conclut à son admission.
Signé: jAUFFasT, Salze, £m. Bazin, et F. Negeel, rap^ porteur.
Certifié oonforme, le 7 jnilLet i8a8.
Sig^é : Paul Autr ah , président.
Signé : Lautabd , secrétaire perpétuel de VAcadénde, ( Classe des Sciences.)
PAR M. G. BARBIE DU BOCAGE
M. RiFAUD vient d'arriver à Paris. Rentré en France , sa patrie, dans le mois de novembre 1827 , il se fixa à Marseille , d^où il était parti en i8o5 pour explorer les pays voisins de la Méditerranée. Après une absence de vingt-deux années (i) , pendant lesquelles il a parcouru l'Espagne , les îles de la Mé^ dîterranée , la Turquie , l'Egypte , la Nubie et les lieux curieux voisins de l'Italie , cet intrépide et persévérant voyageur vient enfin déposer dans la capitale du monde savant les nombreuses collections de tous genres qu'il a recueillies dans ses courses pénibles et périlleuses. Rien n'a pu ralentir son zèle! Les déserts et leurs habitans souvent querelleurs n'ont point
(i) En x8o5, M. Eifand passa en Italie^ et de U en Espagne; il visita les îles Baléares et Malte. En 1809 , il aborda à Smyme , fit des excursions dans la Romélie et l'AnatoUe (Asie-Minenre). En i8xa , il quitta Sinyme, prit la ronte de Chio, vit Tchesmè, Rhodes, Chypre, et se rendit à Alexandrie, d*oii il revint, en i8a6, en Europe. Enfin, après avoir sejonmé environ nne année ea Toscane, il débarqna k Marseille «n novembre 1817. '
été un obstacle pour lui. Il a fait des excursions partout où la science avait quelque chose à gagner. Girchè, dans la Nubie; Kamak, dans la Thébaïde; Medinèh, el-Haouara, l'ancienne Banchis y dans le Fayoum ; San , Tell-Bastah , Mouqèdam, dans le Charquièh; Koumel-Ahmar, dans le Delta, sont les lieux où il a successivement déployé ses tentes. Tous ceux qui l'ont rencontré en Egypte se sont plu à citer son amour et son zèle pour les recherches.
M. Rifaud rapporte au milieu de nous de riches collections de dessins de tous genres, en grande partie inédits, et dont on peut faire monter le nombre à plus de 6,000. Tous ces dessins, exécutés avec assez de soin, sont relatifs à la botanique, à la zoologie, à la géologie, à la minéralogie, aux antiquités, aux sciences, aux arts, à ^industrie, etc., etc. Bientôt arriveront à Paris les caisses qui , renfermant les objets eux-mêmes en nature, offriront la preuve de la vérité des dessins qui nous sont présentés aujourd'hui, (i)
Histoire vaturelle : Botanique, Zoologie. — h* histoire naturelle particulièrement semble devoir s'enrichir de nouvelles découvertes (2). Les botanistes trouveront dans ces portefeuilles les dessins de 5oo plantes coloriées d'après nature, prises aux deux époques de leur floraison et de leur fructification, en Nubie, dans la Haute et Basse-Egypte et en grande partie dans le désert. Des notes recueillies indiquent l'usage et l'emploi de ces plantes par les naturels , soit dans la médecine» soit dans leurs teintures et la formation de leurs couleurs. A l'appui de ces dessins, viennent les herbiers en nature et les graines apportées pour faire des essais ou des analyses s'il était nécessaire.
Les naturalistes ne verront pas sans le plus grand intérêt les poissons, coquillages et insectes du Nil , que le dessinateur à eu soin de représenter avec leurs couleurs naturelles. A côté,
^ ■ I ^— a^— .^M^.» I I II I I I I
(i) Depuis, nue partie des collections est arrirée à Paris.
(2) Voir le Rapport de M. le baron Gavier à VAcadémie des Sciences.
sont figurés les squelettes. Ces dessins, au nombre de iSo, sont accompagnés d'un texte qui décrit leur grandeur, Tépoque de la fécondité de ces poissons, leur saveur, le moment où ils abondent dans le fleuve, les parages où on les trouve, les divers moyens employés par les habitans pour les prendre, etc., etc Les squelettes mêmes de tous ces poissons
forment une des branches de la collection.
Mille dessins de quadrupèdes , de reptiles , à* oiseaux^ dV/»sectesy tant de la Nubie que de la Libye, de la Haute et Basse- Egypte et du désert, sont également accompagnés d'un texte explicatif dans lequel l'auteur dépeint ces animaux et décrit l'époque de leur cc^ulation, leur fécondité, leur métamorphose, la vénération des habitans pour plusieurs d'entre eux, et les superstitions que l'on attache à la vue des uns ou des antres, les lieux où se trouvent plus particulièrement telles ou telles espèces, et la manière dont on emploie la plupart des insectes dans les médicamens. A ces données sont jointes des observations , résultats d'expériences, faites par l'auteur lui-même sur ces divers individus , soit en plein air, soit dans des vases fermés.
Antiquité ; Statues ; Temples ; Mokumens ; Saitctuaiees ; Péristyles; MoNOLrrnEs; Insceiptioits^ etc. — M. Rifaud rapporte aussi une ample moisson de dessins et de mormmens d^antiquités recueillis dans la Nubie et dans l'Egypte. Parmi les découvertes les plus intéressantes qu'il a faites , nous citerons : 66 statues trouvées par lui ; 6 monumens et temples, déterrés et déblayés par ses soins dans l'enceinte de l'ancienne Thèbes; 260 inscriptions hiéroglyphiques, cufiques, grecques, latines et sarrasines, etc. , etc. , transcrites de sa propre main.
Cette collection renferme en outre une immense quantité d'antiquités, de monumens et de dessins, plans, coupes, élévations , vues perspectives , détails d'architecture soit intérieurs, soit extérieurs C'est aux fouilles et aux découirertes de M. Rifaud , que les musées de Turin , de Rome , de
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IVfibu, ceux de Bavière et d'Angleterre sont redevables d'une grande partie de leurs richesses; et nous ne doutons pas que le Musée Châri.es X ne trouve lui-même dans les monumens que rapporte le voyageur français, de quoi enrichir encore ses nombreuses collections!
Parmi les inscriptions qu^ M. Rifaud a copiées sur les murs des monumens et sur divers blocs de pierre, tant de la Nubie que de la Haute et Basse-I^gypte, est une épitaphe, gravée si|r une table de granit rose, de huit pouces d*épaisseur, sur trob pieds de haut et deux de lai^e. Le sommet de oe monument, aujourd'hui renfermé dans le cabinet du roi de Sardaigne à Turin (i) , et qui rappelle la pierre de Rosette, présente, une forme cylindrique; Tinscription est en caractères hiéroglyphiques ; et au-dessous , on lit une inscripti<m grecque*
Pour^ l9lVBQpléter ses travaux sur les antiquités,, et pour éçlaircir les descriptions des monumens et des lieux qu'il a parcourus, le voyageur a levé un grand nombre de plans particuliers de monumpns, de temples et de lieux; mais le principal est celui d'une partie de l'enceinte de Thèbes (a), sur lequel il a tracé avec soin les temples et monumens qu'il a découverts (3), et où il a indiqué chacune des places qu'occupaient les statues, colosses, etc., qui font aujourd'hui l'or^nement de tant de musées de l'Europe.
La GioGEApHiE et la Topooeaphie se soitt enrichies par ses recherches, àe jdans, de cartes et de vues, le tout pris sur les points les plus intéressans; entre autres, du plan topographique de la province de Jayoum, et de celui de San au
(t) Getu inseriprîon a été copiée par MM. Sait et Bankes. M. Cham. poOioii Jeune , dans son voyage à Tnrm', en a fait nne transcription très exacte.
(a) Plan topographiqne de h partie ]Sst de Thèbes.
(3) n a déblayé et retracé nne portion da grand temple , ainsi que pin* ftienrs monnmens qni ne se trouvaient point et ne pouvaient se trouver dans le superbe ouvrage de la Commission d*É^ypte.
Cluurqiiîèh, ainsi qne d'une vue de la denxîéme cataracte^ avec le nom et la description de toutes les îles.
MoBUKs; Usages ;. CiaiMOzmES ; Costumes; PaorBSSttMis; OamEMXHs; etc., etc.-— €e sélé voyageur n'a paf{ trouvé qu'il hn suffit de nous offrir une si ample moisson de documens sor la géographie, l'histoire naturelle et les antiquités , il a voulu encore tirer parti de son long séjour pour nous peindre les maurif les msages, les habitttdes , les superstitions et tétat des eonmaissances diez les nations an milieu desquelles il a vécu tant d'années , où il a pu connaître des détails qui auraient été des mystères pour tous les autres voyageurs qui n'ont fait que passer. Une suite de costumes j dejeiue, de cérémomes; des intérieurs tt atelier, etc.» etc., 60 dessins de blouse y oiw nemens et parures de femmes ajoutent à ses expHgations.
Cmavaon ; MinscnnE. — La eMrurgie et la màt^ine profiteront des notes curieuses que renferme le texte sur les maladies qui régnent dans ces contrées y sur la manière dont les habitans les traitent ; les sciences tireront aussi profit de dessins qui représentent les divers instrumens doi^ les chirurgiens arabes font usage dans leurs opérations.
AoaicfjLTuaB. <-*- Vagrieutiure n'a pas été négligée. Outre les dessins des plantes dont nous avons parlé, M. Rifaud a encore dessiné tous les instrumens qui servent à féconder le sol de ces contrées. La charrue , la herse, n'y sont point omises, et leilr simplicité frappe d'étonnement.
Musique. — La musique a réclamé aussi une place dans eétie ^pëce de statistique. Aussi l'auteur a-t-il dessiné tous les instrumens , et nous promet-il leur description dans son texte.
Navs^atiov. — * Les barques avec lesquelles on navigue sur les lacs Menzaleh et Keroun , celles que l'on emploie sur le Wil, pour remonter ou traverser ce fleuve, ont occupé le crayon de notre compatriote. Il donne sur leur construction tout ce que l'on peut désirer.
MÉTÉOROLOGIE. — La météorologie n'est pas restée non plus
34o NOTICES
étrangère à ses observatioDS. Il en a senti toute Timportance , pour utiliser sur la sol de sa patrie les plantes et les objets dont il croit pouvoir faire l'essai dans nos climats.
TxxTs. — Je ne dirai rien de son texte ^ qui se compose d'enyiron quatorze volumes de notes relatives au sol , à l'histoire naturelle 9 à l'histoire, aux sciences , aux arts, aux habitans, etc., etc.; mais ces notes ont besoin de rédaction. L'auteur a ramassé également des détaib politiques sur le divan du Caire , et sur les intr^ues de son administration ; sur la police du pays , la justice , la manière de vivre des habitans , Jes charges et les impôts qui pèsent sur eux.
Malgré la prodigieuse abondance de matériaux accumulés dans les portefeuilles de M. Rifaud , cependant la géographie a ici un regret à exprimer : il a manqué au voyageur d'avoir pu, au moyen d'observations astronomiques, et de quelques opérations trigonom étriqués , rattacher par des bases solides , aux travaux déjà faits par ses devanciers , les divers détails et notions topographiques qu'il rapporte. . . Espérons que les voyageurs qui sont aujourd'hui sur les lieux pourront y suppléer et remplir cette lacune. Nous devons ajouter que le dessin de la province de Fayoum qu'il nous a dit avoir levé à la boussole , et rattachée au Nil par le canal de Darout-el-Chérif , et par celui de Bahar-el-Afrit , passant par Zeïtoun, de la province de Beni-Souef (i) , laisse à désirer pour la position respective de plusieurs lieux , et l'exactitude rigoureuse de leur gisement, (a)
Quoi qu'il en soit, je crois qu'il sera toujours difficile de voir une pareille série de documens rassemblés par un seul individu. Il a fallu treize années de séjour consécutif, un goût
(z) Cette province a ^té meanrée à la chaîne métrique.
(a) Gonaalter V Atlas topographique de V Egypte, en 53 fenilles, et les Mémoires de MM. Girard, Jomard et Martin, dans la Description de VEgypte.
déterminé, une santé et un courage à toute épreuve pour lutter contre les obstacles qu'bfiraient le sol aride du désert , et parfois la brutalité de ses habit'ans, avec lesquels M. Rifaud n'a pas craint de livrer des combats dont il porte encore les témoignages irrécusables, (i)
MaITUEL ITINiRAIEE POUK LES VOTAOEUES QUI VEULEITT PAR-
couBiR l'Égtpte , LA NuBiE , ETC. , ETC. — Outrc Ic grand travail qui forme la partie principale du voyage de M. Rifaud , ce laborieux et infatigable explorateur, profitant de sa longue expérience et de son séjour prolongé dans cette partie de l'Afrique , a voulu rendre service à tous ceux qui , comme lui , se proposeraient de parcourir l'Egypte et la Nubie. Il a donc ramassé dans un recueil particulier, qui peut former un volume in-8>, tontes les indications, même les plus minut^ses, pour un pareil voyage. A l'aide de ce manuel, qui deviendra un guide indispensable, on pourra désormais, sanslîifBcultéi réelles , sillonner en tous sens ces différens pays. Pour donner une idée de^cet opuscule , nous rapporterons ici les titres des chapitres principaux:
Les premiers traitent : des moyens de se procurer des provisions, des fonds, des barques, des montures, des escortes, etc., etc. — De l'échange des monnaies. -^ Des ca« deaux à faire. — Du costume à adopter. — Des maladies et des remèdes. — - Enfin des préparatifs du voyage dans le désert.
Les autres se rattachent plus directement à la géographie ; les voici :
Détails sur la partie Est et la partie Arabique. Détails sur la tribu des Arabes Ababdès.
Détails sur la tribu des Awouassem.
Détails sur les nomades pasteurs.
(i) M, Rifaud porte sor le front, mr les bras et sor les jambes les cicatrices de plosienrs balles de fasil qn''il a reçues en défendant sa ▼!• et ses lichesaes scientifiques.
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Moyen de parcourir U partie de l'Iémen.
Moyen de monter en Nubie par le NS.
Caractère des Nubiens ou Barbarins.
Les Aimés ou classe des Gbayazi.
Des Coptes.
Moyens de se rendre de la Nubie à Dongola et dans les pays plus au sud.
Moyens de parcourir la proviface du Fayoum.
Moyens de visiter le Delta et le Charquièh.
Moyens de se rendre du. Fayoum au lac Natroun ou mer sans eau.
Précautions à prendre pour conserver les collections d'histoire naturelle et dessins.
Lieux où l'on peut se procurer des objets d'antiquités, des mains des Fellahs.
p Trajtt pour se rendre de Qènè à Cosseir^ et de Cosseir à llièbes.
Antiquités à visiter à Alexandrie.
lieux d'antiquités à visiter dans le Delta.
.. l4oux d'antiquités à visiter dans le Charquièh.
Antiquités à visiter dans les environs du Caire.
Antiquités à visiter dans le Fayoum.
, Antiquités à visiter dans la Haute*Égypte.
^Antiquités à visiter dans la Nubie.
Contrariétés que l'on éprouve dans ces excursions.
Détails sur Alexandrie.
Détails sur Damietté.
Détails sur le lac Bourlos.
Détails sur le lac Menzaleh.
Détails sur la province de Mansourah.
Itinéraire ou marche approximative pour se rendre dans ces divers lieux.
Détails sur la province de Relioub, au-dessous du Caire.
Détail» sur la province de Bahèrè.
Deuil» sur U province de Gizèh.
Détails nir le désert de la Libye. Indication de la route de Fayotnn pour se rendre à l'Oasis de el Cassar ^ et de Cassar à VEUoach de el Haix.
Détaifo sur la proTÎnce de Beni-Souef.
Détails sur la province de Athfih.
Détails snr la province de Minièh.
Détails sur la province de Giiigèb.
Détails sur la province du Sont.
Itinéraire de Qènè à la mer Ronge.
Itinéraire de Ombos par Darouèh, pour visiter la côte de la mer Rouge à la partie de Bérénice par Redesyeh (Haute- Egypte).
Époque la plus favorable.pour monter dans la Haute^Égypte el dans la Nubie.
lieux principaux à visiter en montant le Nil d'Alexandrie à Syène!
Provinces que l'on traverse en remontant le fleuve.
lieux où l'on trouve des restes d'antiquités dans le Fayoum.
Les chapitres qui suivent sont remplis de conseils donaéa aux voyageurs, de détails statisti^es sur les revenus, la population, l'agriculture et l'état militaire du pays; et l'ouvrage est terminé par un vocabulaire d'environ aooo mots en dialecte vulgaire de la Haute-Egypte^ accompagné d'observations sur cette langue. Plus un vocabulaire de 1 5o mots de la Nigritie , et des observations sur les récits faits par les nègres.
Il serait à désirer de voir rédiger et imprimer promptement' ce manuel itinéraire , qui donnerait une idée du grand ouvrage , et du soin que M. R.... met dans ses travaux.
Voyage en Toscane. — Ce n'est pas tout encore. Avant de rentrer en France , M. Rifaud a parcouru, pendant nne aqnée, les lieux les plus intéressans de la Toscane. Il y à ramassé ce qu'il a rencontré de plus curieux ; il a relevé les antiquités étrusques, visité les fouilles que l'on faisait sur divers points
de cette contrée , et rapporté une grande quantité de dessins et de vases dits étrusques. U a retracé le plan d'hypogées , et dressé les plans topographiques de plusieurs cités anciennes , entre autres celui de VoUera, U a examiné avec attention y en les comparant ensemble , les styles étrusque, égyptien , grec et romain.
Ce sont les heureux résultats de ses courses lointaines et de son travail , que M. R.... rapporte aujourd'hui dans sa patrie ; ses nombreuses notes ne peuvent guère laisser de doute sur l'utilité de pluneurs de ses travaux pour la sdenoe et les arts, (i)
G* B. DV B
M. Rifaody membre de TAcidémie de ManeOle et delà Société de Statistique , est né à Marseille, oii il se livra dans sa jeanesse aux beanx-» arts. La sculpture fut l'objet principal de ses études. Élève de Chardini, il se distingua par ses premières productions, remporta plusieurs prix, et vint passer trois années à Paris pour admirer les beaux modèles qui s'y trouvaient alors réunis. Ce fut «près ces premiers essais qu'A pensa à entreprendre le voyage de Rome \ et son gont pour l'antiquité le poussa jusqu'en Grèce et en Egypte^ oà il a fait tant de fouilles importantes et de découvertes précieuses.
(i) La 0€uette de Florence, du 19 décembre 1896, ftit mention des rechercbcs de M. R..*.. dans la Toscane. H arriva à Livonme à la fin d'octobre i8a6.
RAPPORT DE LA COMMISSION
VOMlfiE
POUR L'EXAMEN DE LA GOLLECnON DES DESSINS DE M. RJFAUD,
SUR L'EGYPTE ET LA NUBIE
oomnwAimif:
MM. Jornardy Girard, Barbie dn Bocage afaié et Coraboilr.
Messieurs,
Yous avez chargé une commissioiiy composée de MM. Jomard , Girard , G. Barbie du Bocage et moi , de se transporter chez Me Rifand, pour examiner la collection de ses dessins. La notice qni a été présentée à la Société de Géographie, dans votre séance dn 16 janvier dernier, offre l'ensemble des travaux divers qu'il a exécutés tant en Egypte que dans la Nubie, pendant un séjour de plus de treize ans , et dont les résultats composent une collection très nombreuse de dessins assez variés.
Votre Commission a dû borner son examen aux seuls objets qui peuvent entrer dans les attributions de la Société, et que nous avons compris dans les trois divisions suivantes :
I®. État ancien du pays indiqué par les vestiges des monumens;
2^. Mœurs et usages actuels des habitans; 3®. Observations météorologiques.
En exposant succinctement ce qui a dû fixer plus particulièrement notre attention, pous commencerons par l'tgypte ,
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en allant da nord au sud , c'est-à-dire en remontant le cours du Nil.
Dans la Basse-ÉQrpic , à San (ancienne Tanis)^ plusieurs dessins représentant différentes antî(|nitâ. H. Rifand a fait exécuter des fouilles dans des monticules formés par l'amas successif des décombres d'habitations particulières : ce voyageur a cru recoimaitre, ^9/0$ la partie, la plus basse d« oot monticules 9 les vestiges d'habitations des anciens Égyptiens : si ce fait pouvait âjtre . constst^ par le témoignage d'objets antiques retrouvés parmi ces mêmes décombres, il servirait à faire un rapprochement itércwnt entre l'état ancien et l'état mod^upede l'Égyjpte. .,,... .
A Tell-Bastah (ancienne Bubaste), outre quelques ruines de peu d'intérêt, on 7 retron^yç^des débris dignes d'être étudiés, que le voyageur a dessinés.
Fayoum,
A Koum-Medinet-Fares : mosaïque^ à coule^rsi vives.en brir qoeset en pierres. I^e voyageur en a trouvé dQ HQBpblables à Elethya et aussi à SLpsettiç : elli^ sont, mêlées d^ proissans semblables au croissant turc Pyramide d'Qapus^^dl : M. Rif^ttd avait entrepris de démplir en partie pette pyramide, qui est construite en briques n cette tent^tiire :a été une décQuverle ioitéressante dont il a'y a poiot d'^i^trq .exemple eo lÊ^pte. On a bien trouvé dans ce pays des briques chargées d'hiéroglyphes, mais ici ce sont. des caractères très variés et bicarrés, empreints sur les brigues, et que ce vojt^gevr a copiés smnutieusement.
M. Bifaud donne aussi des détails topographiques sur le Fayonm; mais on éprouverait des difficultés si l'on voulait en faire usage pour ajouter aux caries existantes, notamment à l'atlas géographique d^Ëgypte.
Thèbes.
Qottmah : M. AiCaiid a trouvé dans cette partie de Thèbes
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QB àutàa très cairieux représcatant qm tiijet penép^litain ; sous le rapport de l'histoire , il serait très curieux de yotr de pareils sujets se multiplier : la Commission des monomciis d'Egypte en a publié un qui fîit décooirert dans Fisdime de Soneys.
Kamak : La non^eudature qui suit est un court abrégé des résultats des fouilles exécutées sur le sol de Thèbes, pendant dix années, par M. Bifaud : il en a dressé uA plan général susceptible d'être réduit, où tous ces détails sont consignés.
I'. Un petit temple à la partie nord de la première cour du palais de Ramak, aTeo«foux colosses de 16 pieds d'éléVa«« tk»5 accompagnés, diacnn , de deux petites statuts d'environ ) pieds de bauteur;
%K Sur le derani du prbpilon du palais, Tei^ là partît: ouest-sud-ouest, un petit temple oomposé de quatre colonnes coloriées en Mea , rougè et jaune : l'auteur y a trouvé des idoles et autres objets en bronze; r
3^. En face du propilon, une pierre en gramt rose, sur laquelle était une inscription très longue ei| caractères ^ecê^ et dans la partie supérieure, des sujets hiéroglypfaiqaiss,. avec des caractères élémentaire^;
4^ Au nord du palais, trois petits temples ou sanctuaires;
5®. Dans cette même direction , et à la distance de 446 pieds du mur du grand temple ou palais, un temple précéda de sept portiques, avec un. péristyle de quatre colonnes à chapi* teaux variés, dix-neuf statues en granit noir, et une en pierre calcaire;
6*. Entre ce temple, et à la distance de 176 pieds du mur du palais, un autre temple moins grand avec un portique et un péristyle à quatre colonnes ;
7*. A Test de la porte orientale du grand temple ou palais^ un petit temple avec des colonnes peintes en diverses couleurs;
8^. Au sud-est de cette même porte, un temple d'une vaste dimensiicm divisé en stpl appartemens avec quatre escaliers, et précédé d'un péristyle de buit colonnes;
9^. Troia sanctuaires, des piliers carrés, statues cariatides , quantité de statues en granit noir, un monolithe en marbre blanc, un autel dé sacrifice en granit rose, quarante-deux colonnes dans une direction , et huit dans une autre partie : tels sont les résultats des fouilles entreprises depuis le mur d'enceinte jusqu'à la porte orientale du palais ;
lo**. Entre l'allée des Béliers et le lac du Sud, trois petits temples, quantité de statues en granit noir, deux béliers en granit rose d'une dimension colossale, des sphinx à corp^de lion et à tête humaine en pierre de grès, d'autres k tête de bélier^ et tous d'une grandeur colossale;
1 1*. Entre cette partie et le lac , un temple d'une dimensioo plus yaste, plusieurs statues en granit, et plus à l'est de ce même, teinple un autre petit temple avec les restes eu fragmens de trois colosses en granit nohr et en brèche;
12^1 Enfin, plus à l'est encore plusieurs petits temples et quantité de statues.
Il est à désirer que M. Rifand publie ce plan de Ramak, ûnsi enrichi de ses découvertes, en ayant l'attention d'indiquer celles-ci par une teinte particulière propre à les faire reconnaître dans l'ensemble général de ce plan.
ne de Phiiœ.
Plan du temple de l'île de Philœ : ce même plan existe dans l'ouvrage de la Conaimission d'Egypte, sauf quelques détails que les fouilles faites postérieurement peuvent avoir fait découvrir.
Niibie.
Le nombre des dessins de M. Rifaud qui sont relatifs aux moQumens de la Nubie, s'élèvent à plus de 8o^ et concernent les lieux suivans :
Stabone , Cartas, Teif , Calapche, Berbi-Aigbel , Dandourra , Guerche-Assan, Dequé, Saboua, Ameda, Deri, Ibrim, £bsambol et Gelliba-Meda.
La description de ces monumeiis se compose qétiMiemeni dn plan, d*nne élévation , d'une coupe et dé divers détails, soit de chapiteaux, soit d'intérieurs ,~ soit de sirjets hiérogly*phiques, ou enfin de statues.
Nous devons faire observer que beaucoup de ces monuniens sont décrits dans l'ouvrage de M. Gau sur la Nubie ; par conséquent, si M. Rifaud se propose de livrer au public le résultat de ses travaux, il devra s'attacher à ne publier que les sujets inédits. Nous n^omettrons pas non plus de remarquer que le plan de chaque monument offre plusieurs cotes de mesure propres à en tracer le dessin, si ce n'est avec l'exactitode géométrique, du moins avec quelque précision; mais qu'il n'en est pas de même des détails d'architecture et des dessins hiéroglyphiques, qui laissent généralement à désirer sous le rapport de la correction et du style. •
Mœurs.
La collection de M. Rifaud offre un grand nombre de dessins curieux et très détaillés sur les mœurs , coutumes et costumes de l'Egypte et de la Nubie, exprimés à une grande échelle, avec une série d'instrumens, de vases, de meubles et autres objets. Nous citerons particulièrement les détails sur les santons. Malgré le nombre des sujets déjà publiés sur les mœurs et les usages de l'Egypte dans les descriptions de cette ccmtrée et dans d'autres ouvrages , on pourrait faire un choix très intéressant.
Observations météorologiques,
M. Rifaud a tenu régulièrement, pendant près de quatre années, un registre d'observations faites à plusieurs époques du jour et de la nuit , tant sur la température que sur les divers phénomènes de l'atmosphère. Il est à regretter que cet observateur n'ait pas eu à sa disposition un baromètre , pour en suivre la marche comparativement avec les variations atmosphériques.
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La coUectîoii de M. Bifaud msticnt une grande quantité de dessins y d'inscriptions et de médailles; d'autres 9ont relatifs à rtiistoire natorelle des plantes et poissons. Ouirè ees dessins , ce voyageur a rapporté quantité d'objets d'histoire naturelle très précieux et en nature » qui attirer^t sans doute l'attention de l'administration du Jardin du Roi. Plusieurs fragmens relartifs aux mœurs et coutumes, les instrumens, amies et autres objets mériteront aussi d'être déposés à la Bibliothéqne du Roi.
La Ck>mmi5sion, pénétrée de l'importance de cette ooUeodon f vous propose , Hessieurs 9 qu'il soit adressé à M. Rifaud une lettre de félicitations, au nom de la Société, pour le s^ dont il a (ait preuve, et pour le remercier de aon intéressante communication, et que le présent. impport smi inséré au Bnl*letin*
Paris, !• ao février tSag.
CoKABGEUF, rapportcuT.
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INSTITUT DE FRANGE — ^ AGADÉIOS ROTAUS I»i SdSlf CES.
SUR LES COLLECTIONS ET LES DESSINS m D^HISTOIRE NATURELLE
HkPPOAViÈ D*iGTPTÏ itT DE NVBIK
PAR M. RIPAUD
Le SEcaiTAiEE pirpétvei. de i/AcATfiuny potir les Sciences naturelles , certifie que ce qui suit est extrait du procés^verbal de la séance du lundi i6 mars i8ag.
« L'Académie a chargé MM, Desfontaines, de la Billardière^ Geofïroy<''Saint-Hilaire9 Ij^unénl, de Blainville, H. Caasini et moi y de lui faire un rapport sur les collections et les dessins d'histoire naturelle rapportés d'Egypte et de Nubie par M. Rî^ faud y artiste exercé, associé de l'Académie de Maneille, qu'un goàt décidé pour les arts et les voyages a déterminé à parcou* rir les diverses parties du Levant U a mis vingt-deux ans à par» courir l'Italie » l'Espagne, les iles de la Méditerranée^ l'Asie Mineure, et surtout l'Egypte, où il s'est fixé et où il a fait un séjour de trrâe années , occupé principalement à la recherche des antiquités. Cependant cette occupation n'a pas été las^le à laquelle il se soit livré , il a employé une bonne partie de sçs loisirs à recueillir et à représenter les productions de ce pays ttnguUer, et nous pensons que les amis de l'histoîjre naturdk doivent lui ^savoir gré d*ui9e résolution à laquelle les booimes
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occupés d*autres branches de coimaissaiices humaines se déterminent si rarement , malgré tous Iqs avantages qu'ils pourraient' procurer à cette isciénce'et à la société , et dont M. Rifaud donne une preuve sensible. Livré sans relâche à son projet, c'est par milliers qu'il a rassemblé des dessins ; quadrupèdes , oiseaux y poissons^ insectes , végétaux, Oh trouve de tout dans ses cahiers, des squelettes tnéme de toutes les classes de vertébrés s'y voient en quantité , et bien que les caractères zoolôgiques n'aient pas toujours été un objet particulier d'attention de la part de l'auteur, il n*est pas impossible aux naturalistes exercés de les retrouver dans ses figures. M. Rifaud a rapporté d'ailleurs en assez grand nombre les pièces originales sur lesquelles il a travaillé , et l'on peut s'en servir pour compléter ou rectifier ce qui lui a échappé dans ses dessins. Malheureusement tout n'est pas également bien conservé dans ses collections; le climat brûlant de l'Egypte y accélère trop la destruction des parties animales desséchées pour que l'on puisse les préserver long-temps, et l'obligation où M, Rifaud a été , au lazaret de Livourne, d'ouvrir ses caisses, et d'exposer ce qu'ellies contenaient à la pluie et au soleil , a beaucoup ajouté aux pertes que le climat de l'Egypte lui avait occasionnées; néanmoins il possède encore des choses très précieuses en squelettes ,' parâculièrement pour ce qui concerné les poissons du Kii. Notre confrère M. Geoffroy- Saint-Hilaire avait déjà, dans la grande description de l'Egypte , viv^ent frappé l'attention des naturalistes sur les ammaux de cette classe que ce fleuve , descendu des hauteurs du centre dé l'Afrique , entraîne dans ses crues et qui sont inconnus au reste du monde. On aVaît'vu avec plaisir et surprise dans les plandies de ce magnifique ouvrage; le bichir, les^ schals, les chilbès, tes mornifres et tant d'autres espèces reitïarqtiàbles par des conformations peu communes , mais il y avait tout lien de croire qu'un homme établi sur les bords de cette rivière pendant un grand nombre d'années , et attentif à saisir tout ce qui se présenterait , pourrait ajouter pluwnirs espèces^ notables à œllas
qu'avait données un séjour de quelques semaines; en effet » ayant comparé avec attention les dessins et les squelettes de M. Rifaud , avec ceux de M. Geoffroy, nous croyons pouvoir annoncer que le premier possède , dans la famille des silures , une nouvelle espèce de chiibè, une de pinclode, trois de schals , une de macropteronote ; dans celle des mormyres , il y a une nouvelle espèce voisine de Toxyrinque ; parmi les salmones , il y a un nouveau chalceus , un nouveau cytharine ; dans la famille des clupes, nous avons reconnu une grande et belle espèce du genre vastrès ; il possède aussi de nombreuses espèces de cyprins , et le Nil lui a fourni quatre espèces d'anguilles; mais avant de déterminer celles qui peuvent être nouvelles , il sera nécessaire d'en faire un examen plus soigné , et de les comparer exactement avec celles de nos rivières. Ce que nous avons trouvé de plus intéressant en ichtyologie , c'est un genre entièrement nouveau de l'ordre des apodes qui, précisément à l'inverse des gymnotes , manque de nageoire anale , mais a le dos garni tout le long d'une nageoire à rayons mous extrêmement nombreux. Le total des poissons est de 78 , et les figures que M. Rifaud en a exécutées, ont le mérite d'en offrir les couleurs naturelles à l'état frais , partie de leurs caractères que jusqu'à présent la peinture est seule en état de conserver ; l'auteur a de plus noté avec soin les noms que chaque espèce porte dans la Haute-Egypte, les époques de leur apparition, de leur frai; le goût de chacune aux différentes époques de Tannée, les usages que l'on en fait, les procédés que l'on emploie pour leur pêche , et le revenu qu'ils produisent au pays. Les coquilles du Nil, au nombre de 25, peuvent aussi offrir quelques nouveautés , mais comme l'on n'a encore sur ce sujet que les dessins de M. Savigny, et que l'état de la santé de notre malheureux confrère ne nous permet pas d'espérer qu'il en publie bientôt le texte, nous n'avons pas eu les mêmes moyens de comparaison que pour les poissons. Quant aux productions terrestres, on comprend qu'elles ne doivent pas offrir le même caractère d'originalité que celles de
Teau douce. Quelque séparée du reste du monde que soit la terre d'Egypte par des déserts inhabitables, elle ne l'est pas autant que le Nil « ce fleuve unique dans son genre > qui parcourt un espace de 35o lieues sans recevoir aucun affluent. Il se pourrait néanmoins que M. Rifaud eût aussi des espèces nouvelles, surtout dans les insectes, qu'il a dessinés au nombre de plus de 800. Malheureusement les moyens de rectification , qui, dans cette partie, auraient été plus nécessaires, à cause des détails si petits et si multipliés sur lesquels reposent les divisions entomologiques , ne se trouvent pas dans ses collections au même degré de conservation que pour les animaux vertébrés, une partie de ses insectes sont mutilés ou réduits en fragmens : en un mot, pour les animaux terrestres, c'est surtout dans les notes et les figures que M. Rifaud a rassemblées, que la zoologie trouvera à s'enrichir.
« Notre confrère M. de Cassini est à peu près de la même opinion sur la partie végétale des récoltes de M. Rifaud. Son herbier, beaucoup mieux conservé que ses animaux , offre un grand nombre de plantes connues, et toutefois dans un examen rapide , notre confrère en a trouvé qui lui ont paru toutà-fait nouvelles, et il ne doute pas qu'en étudiant à loisir cet herbier, un botaniste exercé ne puisse y découvrir la matière d'observations intéressantes. Les figures de plantes, au nombre de près de 5oo , dessinées et coloriées sur le vivant , sans être au niveau de l'état actuel de la science pour l'analyse des parties délicates de la fleur et du fruit , sont loin d'être dépourvues d'intérêt et donnent une représentation satisfaisante du port de la plante , de ses parties extérieures et de leurs couleurs naturelles. Comme pour les animaux , M. Rifaud a pris note des noms arabes de ces plantes, de l'emploi que les habitans du pays en font, soit en médecine, soit dans l'économie domestique ou dans les arts industriels , et des croyances superstitieuses qui se rattachent à beaucoup d'espèces. Cette partie de son travail est manifestement celle dont on doit espérer plus d'accroissement pour la science ; parce que trop sour
vent négligée par les voyageurs ordinaires dans leurs courses rapides y elle ne pouvait être exécutée avec succès que dans la position rare et difficile où l'auteur a eu le courage de se placer et de persister pendant une longue suite d'années ; on voit par là ce que pourraient faire tant d'hommes établis dans les colonies ou dans les pays étrangers , et à qui leurs occupations lucratives laissent des momens de loisir, s'ils se défiaient moins du service qu'ils pourraient rendre à l'histoire naturelle. Un sens droit, une position heureuse, du zèle, l'habitude de l'art du dessin , ont mis M. Rifaud à même de rendre à l'histoire naturelle des services qui n'auraient peut-être été au pouvoir d'aucun naturaliste ; on comprend cependant que , pour faire jouir utilement le public de routes ces richesises , il sera nécessaire qu'il s'associe quelque homme instruit qui l'aide à faire un choix et à donner à ses observations la forme , sans laquelle on les accueillerait peut-être difficilement. Nous n'en croyons pas moins devoir proposer à l'Académie de témoigner sa satisfaction à M, Rifaud pour l'exemple si rare qu'il a donné d'allier à ses recherches d'antiquités , des recherches d'un ordre plus élevé , et dont tous les hommes éclairés pourront tirer parti.
« Signé : Desfontainks , de la Billa&dieele , Geoffrot-
SaINT-HiLAI&E , DUMÉEIL, DE BlaINVILLE^ H. DE
Cassini y le baron Cuvier ,. rapporteur.
« L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. »
Certifié conforme,
Le secrétaire perpétuel, conseiller d'Etat, grand o£Bcîtr de l'ordre royal de la Légion- d'Honneur,
Signé : le baron Guvibr.
POUR EXAMINER LES DESSINS ET LES MATÉRIAUX
RECUEILLIS PAR M. RŒ'AUD EN EGYPTE ET DANS LES CONTREES YOISINESv
Paris, le i«r juin iSap.
Messieuâs ,
Vous avez voulu qu'il vous fôt rendu compte des recherches de M* Bifaud. Les matériaux apportés par ce voyageur étaient dignes de cet honneur. M. Rifaud n'est pas un de ces hommes qui ont eu l'avantage d'être excités et soutenus par les faveurs du €k>uvernement : c'est en son propre nom et avec ses res* sources personilelles qu'il a parcouru des régions éloignées et barbares, et pourtant il est parvenu à ajouter à la masse de nos connaissances.
M. Rifaud , né à Marseille , se destinait d'abord à la sculpture; plein d'ardeur pour son art, il parcourut l^ principales villes de France ^ et fit quelque séjour à Paris. En i8o5 , il se rendit en Italie, pays si riche en modèles et en souvenirs. Sen^ tant sa curiosité et son zèle s'accroître^ il passa en Espagne, visita ensuite les îles de l'Archipel et les côtes de l'Asie Mineure , et aborda enfin en Egypte , où il a passé treize années, depuis i8i 3 jusqu'en i8a6.
L'Egypte ii*est plus cette contrée couverte de monumens, et dont on pourrait à peine contempler la surface. Grâce à la protection toute-puissante du pacha actuel et à l'active émulation excitée par le séjour momentané des Français , il est permis d'y consulter les entrailles de la terre , et de faire part à l'Europe de tout ce qui est à sa convenance. M.- Rifaud pensant qu'il pourrait soumettre ce pays célèbre à un nouvel examen , et trouver matière à de nouvelles observations, commença par le parcourir dans tous les sens , poussant ses courses jusqu'en Nubie et sur les côtes de la mer Rouge. Ensuite s'as* sociant aux projets de M. Drowetti , consul général de France , il fit des fouilles à Thèbes , la ville aux cent portes , à San , l'antique Tanis, et sur l'emplacement d'autres cités également fanieuses..!! ne se contentait pas de déterrer les 6gurines et les statues , il découvrait les temples entiers. C'est à son zèle qu'on est redevable d'une grande partie des monumens d'origine égyptienne qui, dans ces derniers temps, sont venus enrichir les musées de Turin , de Rome , de Paris. Pour donner une idée de sa persévérance, il. suffira de dire qu'il passa six années presque entières au piilieu des ruines de Thèbes , et une ^née 4aP9 la Nubie. M. Rifaud a conservé quelques uns des objets découverts par lui , et il fait en ce moment des démarches pour leur faire trouver place dans le musée Charles X.
'A l'égard des objets qui n'étaient pas de nature à être trans* portés ni ^ se conserver, M. Rifaud tâchait de les reproduire par le dessin. On trouve dans ses portefeuilles un grand nombre de représentations de détails d'architecture , d'inscriptions i^yptiennes, grecques, latines et arabes. On y remarque même des plans de villes antiques et des cartes géographiques. La principale carte est celle du Fayoum (i), pays intéressant »
(s) Cette ^arte a été relevée à la boofsole et mesurée à la duiine mér tfî<Hie.
qui, par sa situation à l'occident du Nil, est rarement visité des voyageurs.
Non content de ces travaux, qui auraient absorbé l'attention de plusieurs personnes, M. Rifaud résolut de profiter de son séjour au milieu de pays et de peuples si étrangers à l'Europe pour recueillir successivement les notions relatives à la nature du sol, aux productions naturelles, aux mœurs, aux usager des babitans, à la forme du gouvernement. M. Rifaud, dans sa jeunesse, avait acquis une teinture de l'anatomie, de la bo« tanique , des sciences naturelles et industrielles.
Dès qu'il se présentait à lui un poisson , un coquillage , un insecte qui offrait quelque chose de particulier, il le dessinait , après quoi il le desséchait, si c'était une plante ; si c'était un animal, il le disséquait, ou bien il tâchait de le conserver intact. C'est ainsi qu'il s'est formé un herbier , une collection de poissons, d'insectes , etc. Il prenait également à tâche de recueillir sur les lieux les dénominations propres à chaque objet, l'usage qu'on en faisait dans la médecine^ l'économie domestique , etc. Quelques uns des membres de l'Académie des Sciences, entre autres MM. Cuvier et Cassini, qui ont eu occasion d'examiner les plantes et les animaux, ont reconnu des espèces nouvelles.
M. Rifaud ^a de plus tenu note , pendant quatre ans , d'observations météorologiques faites à diverses heures du jour et de la nuit. Il a également cherché à faire connaître les instrumens d'agriculture usités en Egypte , les barques qui sillonnent le Nil , les lacs , les instrumens de chirurgie et de musique , les divers procédés employés dans les arts.
On lui doit encore la connaissance d'un grand nombre de rouleaux de papiers couverts en général d'écritures arabes , et auxquels les babitans actuels attribuent des vertns superstitieuses. Ces rouleaux , plies dans de petits sacs de cuir, ont été trouvés dans les cimetières et dans les mausolées, suspendus audessus des tombeaux; la plupart, écrits pour des femmes, et à
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une époque assez récente , avaient servi aux défunts pendant qu'ils vivaient. On y voit qu'ils devaient préserver les personnes qui les portaient de la malice de leurs ennemis , des coups du sort, des charmes des sorciers. Les uns offrent des passages de TAlcoran, tels que le Verset du Trône et d'autres prières ; les autres sont chargés de formules cabalistiques, magiques. Gonune plusieurs de ces prières et de ces formules ont déjà été expliquées par un de vos confrères , il suffira de renvoyer à ce qu'il a dit (t)
Outre l'ouvrage proprement dit , il en est un qui pourra être publié à part, et qui formerait un volume in-8**. C'est une e^ pèce de guide pour les Européens qui veulent visiter l'Egypte, la Nubie et la mer Rouge. M. Rifaud y fait connaître les routes qu'ils ont à tenir, les contrées qui offrent le plus d'ap« pas à leur curiosité, les objets dont ils doivent se munir d'avance, les maladies et les accidens auxquels ils peuvent être sujets, la manière de s'en garantir. Le volume, auquel est joint une carte, se termine par un vocabulaire d'environ deux mille mots, renfermant les termes les plus usités dans la Haute- Egypte, et écrits en caractères français pour la commo» dite des voyageurs. On trouve à la suite deux cents mots usités ches les nègres, et tout-à-fait étrangers à la langue arabe.
Tel est le simple aperçu des matériaux rassemblés par M. Rifaud. Le nombre des dessins est de plus de six mille; le texte explicatif et les notes de tout genre formeraient à peu près quatorze volumes. Une partie traite de monumens observés en Italie, nous n'en parlerons pas, parce qu'ils sortent de notre sujet. Pour le reste , nous avons pensé que quelques détails ne vous paraîtraient pas inutiles. En effet, bien que la Société , par l'objet de sa destination , s'occupe spécialement dçs langues
(i) Toyes la G>Uection des Monamens arabes, persans et turcs du cabinet de M. le dac de Blacas, expliqués par M. Reinand.
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de l'Asie et des régions voisines , rien de ce qui concerne le tableau physique et moral de ces contrées ne lui est étranger^ et doit faire partie de ses attributions.
Nous passerons maintenant aux observations critiques dont les travaux de M. Rifaud nous ont paru susceptibles. Loin de nous la pensée de déprécier des travaux si importans. Jeté dans les pays barbares , et souvent réduit à ses seules ressources, l'auteur ne pouvait manquer de laisser quelqu'une de ses observations imparfaites. D'ailleurs, plusieurs des défauts que nous lui reprocherons étaient inhérens à la nature des choses , ou même ils seront très faciles à réparer. Nous roulons seulement éclairer l'opinion de la Société , et mettre Tauteur^ s'il est possible , en état de corriger ce qui prête à la critique.
Déjà une Commission nommée pour cet objet par la Société de Géographie, a remarqué dans les observations météorologiques et la construction des plans et cartes, un manque de précision qui provient du défaut d'un baromètre et de certains instrumens d'astronomie.
Une autre Commission, nommée par l'Académie desSciences, a trouvé une grande partie des plantes et des insectes rapportés par l'auteur, et devant servir d'appui à son ouvrage, dans un état de dégradation. Cette Commission a fait observer qu'en effet le climat brûlant de l'Egypte accélère plys que chez BOUS la destruction des parties animales desséchées. D'ailleurs, au retour de M. Rifaud , les caisses dans lesquelles se trouvaient ses collections ayant été ouvertes au lazaret de Livourne, et étant restées exposées aux intempéries de l'air, il en est résulté pour les plantes, et surtout pour les animaux, un nouveau dommage.
Pour ce qm intéresse plus spécialement la Société Asiatique, nous devons dire que , bien que M. Rifaud ait appris à parler la langue arabe du pays, et se soit mis en état d'entrer en communication directe avec les habitans, il ^'a pas son^é à
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étudier la langue par principes ni à l'écrire correctement. En conséquence, lorsqu'il a voulu prendre note des dénominations de plantes et d'animaux en usage dans le pays , il a été forcé de recourir au premier venu , et quelquefois ces dénominations sont illisibles. Heureusement on trouve à côté les dénominations transcrites en caractères français, ce qui mettra ordinairement en état de rétablir les mots arabes. M. Rifaud a sans doute connu, par les traductions modernes d'Hérodote, de Diodore de Sicile et d'autres écrivains anciens, l'état antique de l'Egypte; il a pu également connaître, par ses propres observations , l'état actuel de la même contrée. Mais , à l'exemple des voyageurs qui l'ont précédé , il n'a pu lire les ouvrages des auteurs arabes , et suivre la chaîne des nombreuses révolutions subies par ce malheureux pays. De quel avantage n'aurait-il pas été pour lui de lier, à l'aide de Makrizi et d'autres auteurs orientaux , le présent au passé , et de remplir les lacunes actuelies par ce qui existait au moyen âge? Cependant il n'a rien négligé pour les remplir et s'acquitter de la tâche qu'il s'était imposée. M. Rifaud s'occupe à rédiger et réunir ses notes, dont il se propose de faire un choix , afin de ne donner que des sujets inédits et des plus intéressans sur ces contrées , qu'il a parcourues pendant un si grand nombre d'années. Nous espérons bientôt voir paraître cet important ouvrage.
Pour nous résumer, il nous semble qu'on doit de la reconnaissance à M. Rifaud pour le zèle dont il a fait preuve. Il sera toujours rare de voir un homme recueillir tant de matériaux précieux. Il n'a pas moins montré de désintéressement. M. Rifaud aurait pu faire comme tant d'autres, c'est-à-dire ne voir dans la recherche des monumens qu'une branche d'industrie; cependant il a, du moins pour le moment, renoncé à tout avantage pécuniaire, et, plein d'ardeur pour la science, il n'a songé qu'à accroître la masse de nos connaissances ; il n'a pas craint d'exposer sa propre vie. En effet , voyageant parmi des peuples ignorans et féroces, traînant à sa suite de lourds portefeuilles, il a dû plus d*une fois soulever les passions
faneuses , et it porte encore sur lui la trace des combats qu'il a eu à soutenir pour défendre ses innocentes conquêtes.
Nous proposons à la Société de voter des remercimens à M. Bifaud.
Signé : comte de Lasteyrie , J. Agoub , Reihaud, rapporteur,
La Société, dans sa séance du \*^ juin 1829, adopte les conclusions de ce rapport.
Pour copie conforme , Signé: Eugène Bjjfinovf 9 secrétaire par intérim.
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RAPPORT DE LA COMMISSION
DB
LA SOCIÉTÉ ROYALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE
Séance du ig juillet 1899.
Messieurs ,
La Société royale des Antiquaires de France a chargé MM. Deppiug, Lerouge, Warden, Jorand et l'abbé Labouderie, de visiter la précieuse collection d'antiquités et de dessins que M- Rifaud a rapportée de ses voyages, et de lui faire connaître le résultat de leur visite. Je viens en leur nom m'acquitter de cette commission : pendant un espace de neuf ans que M. Rifaud a employés à parcourir l'Italie, l'Espagne 9 les îles de la Méditerranée et de l'Asie Mineure , et daiis un séjour de treize ans qu'il a fait en Egypte , il a recueilli une infinité d'objets dans tous les genres, mais il paraît s'être occupé principalement de la recherche des antiquités ; il en a fait une ample moisson. C'est uniquement de cette partie que je vais vous entretenir en peu de mots, laissant à d'autres sociétés savantes le soin d'examiner ce qui est de leur domaine.
i^. M. Rifaud possède 26 inscriptions grecques et 85 inscriptions hiéroglyphiques, inédites, qu'il a copiées avec beau« coup d'exactitude et qui peuvent édaircîr des points d'histoire enveloppés jusqu'ici dans les plus profondes ténèbres. Il en possède un plus grand nombre, déjà connues, mais dont on tirera vraisemblablement parti à cause du point de vue sous lequel l'habile artiste les a considérées et de Taf tention scrupuleuse avec laquelle il s'est attaché à les représenter. Son
travail peut servir à rectifier les erreurs qui seraient échappées à ses devanciers.
A®. La collection de M. Rifaud renferme loo manuscrits arabes de différentes grandeurs et sur diverses matières, plus ou moins bien conservés , qui ont été trouvés dans les ruines de tombeaux musulmans situés sur les frontières du désert , à l'est et à l'ouest. Ces tombeaux ont également fourni au voyageur des aiguilles qui ont dû servir à coudre les enveloppes des cadavres ; des fragmens de poterie sur lesquels sont tracés des caractères arabes ; des anneaux de fer ; des sachets dans lesquels on mettait peut<«étre des mèches pour les lampes sépulcrales et d'autres objets funéraires qu'il serait inutile d'énumérer dans un rapport succinct.
3^. Les sujets hiéroglyphiques, au nombre de 1 47 > sont accompagnés d'un texte explicatif.
4*. On trouve dans cette collection 6 idoles égyptiennes ea terre cuite, 11 vases de différentes grandeurs, x8 frag-* mens de mosaïque , et des vitrifications curieuses,
5^. On y voit aussi 229 monnaies antiques, en or, en ar< gent, en bronze t il me semble que le possesseur n'y attache pas la même importance qu'au reste de son trésor scientifique.
6°, La partie monumentale de la Nubie et de l'Egypte se compose de 53 plans et coupes ; du grand plan topographique de la partie de Thèbes, et de trente chapiteaux égyptiens par* faitement dessinés.
7°. J'ai été frappé de 229 caractères particuliers qui étaient empreints sur autant de briques séchées au soleil et qui doivent remonter à la plus haute antiquité. Il serait à souhaiter qu'un de nos vénérables confrères qui déjà a fait lithographier deux inscriptions phéniciennes découvertes dans l'ile de Malte, voulût bien contribuer à la reproduction des caractères dont je viens de parler : M» le marquis de Fortia d'Urban rendrait un nouveau service à la science et s'acquerrait de nouveauii; droits à l'estime publique»
j^*. Les antiquités étrusques ont payé leur tribut au savam.
voyageur. Il a réuni 47 vases en terre cuite, des lames de plomb et de cuivre chargées de caractères, z 7 idoles de diffère ntes matièi'es; des inscriptious, des plans, etc«
9**. Ce qui se rattache aux mœurs des nations est sans contredit la partie la plus intéressante des voyages ; mais d'après vos statuts cette partie ne peut fixer votre attention qu'autant qu'elle est ourdie par le temps, et même qu'elle ne dépasse pas nos frontières.
Si cette indication des recherches de M. Rifaud vous semble trop concise et trop maigre, ce n'est pas notre faute, Messieurs, nous n'avons fait qu'entrevoir ce qu'il faudrait examiner pièce à pièce pour l'apprécier à sa valeur et pour en rendre un compte détaillé. Au surplus , il n'y a rien de perdu quoiqu'il y ait du retard; M. Rifaud se propose de mettre au jour et de livrer au public ce qu'il y a de plus rare et d'inédit. Alors, Messieurs, vous jouirez avec une vive satisfaction du fruit des plus pénibles investigations et vous en feres votre profit. En attendant , c'est un devoir pour nous de féliciter l'intrépide voyageur qui a exploré au risque de sa vie, et sans doute au détriment de sa santé , tant de régions lointaines, qui en a rapporté des matériaux, des documens si propres à intéresser les savans, et surtout de le remercier de ses officieuses communications.
Signé : Lâboudeeie, vicaire^général d* Avignon , rapporteur»
La Société royale des Antiquaires, dans la séance da 19 juillet 1829, adopte les conclusions de ce rapport.
Pour copie conforme , Signé: A. Babbi]& du Bogagb, seerétaire'génerai.
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PAIT PAR MM. HASE, JOMARD ET RAOUL-ROCHETTE
&s a4 JUILLET iSaQ,
SUR LA PARTIE ARCHÉOLOGIQUE DES RECUEILS, PLANS ET DESSINS RAPPORTÉS d'ÉGTPTE ET DE NUBIE
PAR M. RIFAUD.
(Extrait de VUnhersel du 7 août 1839.)
Paris , le
Le Secrétaire perpétuel de l'Acadéihe certifie que ce qui suit est extrait du procès- verbal de la séance du vendredi a4 juillet 1829.
Votre Commission s'est livrée avec soin à l'examen des nombreux dessins , notes et matériaux de toute espèce qu'un séjour de treize ans en Egypte a permis à M. Rifaud de réunir. Plein d'intelligence et d'activité , ce voyageur a suivi les bords du Nil, depuis son embouchure jusqu'à la seconde cataracte; il a séjourné sur les côtes de la mer Rouge et exploré les déserts qui bordent de deux côtés le Delta et le bassin de la Thébaide* Examinant à la fois les institutions civiles et politiques du pays, les mœurs et les coutumes de ses habitans et les monumens antiques , il a rapporté en France plus de quatre mille dessins , dont une partie, relative à l'état moderne de l'Egypte, repré-
sente des objets d'histoire naturelle , des vues , des costume* 9 des cérémonies, des fêtes 9 des bijoux et omemens de femmes , enfin des ustensiles et des instrumens de toute espèce, avec leur» noms en arabe. Une autre partie , celle dont nous avons à vou^ rendra compte ici , offre des sujets hiéroglyphiques , des monumens> des monnaies anciennes , des cartes et plans, des frag* mens de mosaïque ; on y trouve aussi \m nombre assez considérable d'inscriptions grecques et arabes qui ont surtout fixé notre attention. C'est donc de celles-ci que nous parlerons d'abord ; nous jetterons ensuite un coup d'œil rapide sur les autres parties de la collection qui pourront intéresser l'archéo^ logie 9 l'histoire et la géographie ancienne.
Les inscriptions grecques ont été principalement copiées près de la seconde cataracte , à Syène et dans les environs de cette ville, à Edfou, à Thèbes, Karnak, Medinet-Abou, Coptos, Abou-Kebir, San et Kathié ; mab comme ces mêmes lieux, soit avant M. Rifaud , soit après lui , ont été visités par d'au-» très voyageurs, votre Commission a reconnu que sur le nombre de cent quatorze inscriptions grecques ^ vingt-six seulement étaient inédites. Ce sont ces dernières dont la publication pourrait être utile. (1)
Quant aux inscriptions arabes, elles consistent surtout dans une centaine de bandes de papier, Longues , étroites , trouvées dans des tombeaux musulmans.
Aucune de ces inscripdons que M. Rifaud possède en ori« ginal, ne parait remonter au-delà du treizième siècle : elles contiennent pour la plupart des formules magiques, des sentences religieuses ou dea passages du Coran. ,
Les sujets hiéroglyphiques sont au nombre de cent quarante* sept, sans compter cinquanie-trois feuilles représentant des monumens de la Nubie et de l'Egypte j accompagnés de leur plan et coupe , et trente dessins offrant des détails d'architec-
(i) Plus, qnatre-vingt-einq inscriptloiis cnfiqaes, cariatides, élémentaires et phonétiqiiea.
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ture. En voyant ce recueil si riche et si Tarie , il est impossible de ne pas rendre justice à l'activité de M. Bifaud, qui a dirigé des fouilles considérable» et examiné tin grand nombre de monumens dont quelques uns sont peut-être détruits aujourd'hui. Toutefois nous avons été de l'avis unanimi que nous ne pourrions émettre aucun jugement motivé sur cette paitie de son travail avant de l'avoir comparée avec les gravures, pour ainsi dire innombrables, dont l'archéologie s'est enrichie depuis trente ans par la publication de tant d'ouvrages siu* les monumens de l'Egypte et de la Nubie; en attendant , il nous a paru qu'une partie de ces dessins laisse à désirer sous le rapport du style et de la correction , et qu'on ne pourrait les publier qu'en les soumettant à un choix sévère. Infatigable dans ses recherches, M. Rifaud a encore profité de son séjour en Egypte pour réunir plus de deux cents médailles antiques en or, argent, potin et bronze, que, plus tard, il cédera à différens cabinets. Il a donc utilement servi la science en enrichissant l'Europe de ces monumens numismatiques dont les antiquaires ne tarderont pas à jouir, mais dont votre Commission n'a pu voir que les dessins ; et elle doit dire qu'ils ne peuvent sous aucun rapport tenir lieu de monumens. Indépendamment de ces dessins, M. Rifaud a dressé un certain nombre de cartes et de plans relatifs à la topographie ancienne du pays. Ce sont les résultats des fouilles qu'il a entreprises sur l'emplacement de plusieurs villes antiques. L'ancienne capitale, la nome Arsinoïte dans le Fayoum, et, dans la Basse-Egypte , Tell-el-Mokhdem , San et Koum-el-Ahmar^ ont été successivement l'objet de ces opérations longues et dispendieuses. A Medinet-el-Fârs, le chef-lieu de Fayoum, M. Rifaud assure avoir creusé jusqu'à plus de cent quatrevingts pieds de profondeur dans l'intérieur des buttes de ruines; et si ses découvertes n'ont pas répondu par liéur importance aux soins pénibles qu'il a pris , cependant on lui doit la connaissance de plusieurs faits intéressans. Il est prouvé par ces fouilles qu'il y a eu au moins trois sols différens pour le nî-
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veau des maisons de la ville antique; et c(u'il s'est écoulé , entre ses diverses reconstructions , un intervalle de temps plus ou moins prolongé ; car les bâtimèns supérieurs sont d'une forme tout-à-fait différente de celle des constructions inférieures.
Dans ces dernières , on rencontre fréquemment des sortes de mos^uque , mais dont la haute antiquité ne peut être révoquée en doute , et des colonnes faisant partie des habitations particulières.
Le même intérêt de curiosité se rattache aux fouilles exécutées par M. Rifaud dans l'Egypte inférieure. Nous ne citerons que les ruines appelées TeU-Mokhdem , à deux lieues à Test de la branche de Damiëtte. On savait déjà , par les recherches des voyageurs français faites au commencement du siècle, qu'il y existait des ruines fort étendues; mais ils n'avaient pas eu le temps d'y pratiquer des fouilles : M. Rifaud l'a fait. L'un de nous avait conjecturé que ce point était le site d'une ville importante ; les opérations du voyageur confirment pleinement cette conjecture. C'est là qu'il faut placer, selon toute apparence, l'ancienne Gynopolis, mentionnée par Strabon, Pline, et dans les actes des conciles, comme faisant d'abord partie du nome Busirite« et plus tard comme étant métropole d'un évéché réuni , au commencement du quatrième siècle , à celui de Busiris. La distance de Tmây à Tell-Mokhdem est en effet de vingt-cinq milles romains, comme le demande l'itinéraire d'Antoine, entre Themnis et Cynopolis, ville que d'Anville et Munnert ont placée à l'ouest de la branche de Damiëtte, l'un aux environs de Mehallet-el-Kebir, l'autre à Abousir. (i)
Les mosaïques dont M. Rifaud a trouvé les restes dans diverses fouilles ne paraissent pas appartenir à un Âge très reculé , et nous croyons que les plus anciennes ne remontent pas au-delà de Tépoque des chrétiens : néanmoins ces fragmens
(i) Géographie der Grieehen und Romeo, Part. X, seet. I, p. 578.
méritaient cTétre observés et recueillis. C'est ce qu*a fait le voyageur, quit non seulement nous en a montré deux cent treize dessins , mais encore en a rapporté plusieurs morceaux en nature. Nous passons sous silence quelques débris peu intéressans dessinés à Bubaste ; mais nous ferons mention des briques chargées de caractères singuliers , différens des signes hiéroglyphiques, trouvés par ce voyageur dans la phis grande des pyramides de Fayoum.
Nous devons ajouter ici un résultat plus important des fouilles de M. Bifaud en Egypte. Pendant qu'il était occupé sur le sol de Thèbes à la recherche des statues et des monolithes, il a mis à découvert les parties inférieures de plusieurs anciens monumens de la partie orientale presque entièrement rasés, et qui étaient cachés sous les décombres au temps de l'expédition française. Il a senti l'importance de reconnaître ces édifices, et il en a mesuré U distance aux édifices connus, de manière à en fixer suCGsamment la position. Ce sont en général de petits temples avec des colonnes coloriées, des péristyles I ou bien des annexes des palais et autres grandes constructions. Ces plans ajoutent encore à la richesse architecturale de la ville de Thèbes, déjà surchargée pour ainsi dire par tant de- splendides monumens.
M. Rifaud a aussi trouvé parmi les sépultures un sujet de Persépolitain. Il avait découvert une pierre en granit rose , avec des inscriptions en hiéroglyphes, en lettres cursives et en grec, (i)
Nous terminons ici notre rapport sur les collections archéologiques de M. Rifaud. Tout en regrettant qu'elles consistent principalement en dessins que nous ne pouvons juger que d'une manière relative, votre Commission pense que ce voya* geur a droit à la reconnaissance de tous les amis de^ arts, pour avoir exécuté, avec autant de ^èle que d'inteiUge»ce, des
(O Ce monameat cyliodriqae se «roave «a nuisce de Taria.
fouilles iiuportautes^ et poar avoir contribué par ses travaux à étench-e nos connaissances sur la topographie ancienne de rÉgypte. Elle pense aussi que, dans le cas où M. Rifaud aurait le projet de publier son portefeuille , il faudrait faire un choix parmi les dessins, et qu'il devrait porter son attention de préférence sur ceux qui représentent les plans des ruines que sea fouilles ont mises à découvert.
L'Académie adopte les conclusions de ce rapport.
Hàsr, rapporteur.
Certifié conforme.
Signé : le secrétaire perpétuel Dacikr.
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Les Arabes et les Tares ne sont pas dans Tusage de placer des sonnettes au-dessus de leurs portes, pour prévenir ceux qui entrent ou qui sortent de chez eux ; mais ce signal est remplacé par le craquement ou le bruit que leurs portes font , lorsqu^on veut les ouvrir ou les fermer. Elles sont construites et disposées de manière qu'en les plaçant elles produisent toujours ce même bruit; et lorsqu'elles perdent cet effet, les charpentiers viennent y remédier.
Les rues des villes et les maisons de la Turquie , ainsi que celles de TÉgypte, quoiqu'elles soient désignées sous des noms différens , ces noms néanmoins ne se. trouvent pas inscrits au coin des rues comme en Europe. Les maisons même ne sont pas numérotées, de manière que lorsqu'on veut trouver une personne y Ton est obligé de chercher, et de demander quel est à peu près le quartier qu'elle habite.
L'jéclairage par des réverbères n'est pas non plus en usage ; l'on voit seulement quelques petites lampes qui sont suspendues au-dessus des établissemens publics , tels que mosquées et autres, et qui s'éteignent à minuit.
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ERRATA
P>g« 35, ligne 5, aa Uea de : long; Usez : grand. 74, i8y an lien de : inntile; lisez : ntile.
laSy ai , an lien de : Mehale Kébir; lisez : Méhalem-el-
Këbir.
x33 , 1 1 , ao lieu de : setig; lises : serig.
i44, x45. Partout où il y a Cum, il faut lire : Koum.
1 46 , dernière , au lien de : caseuria / liiez : castmra,
t4^, i'«, an lieu de: mUUton, milUton; lisez : nUUiton,
millitène,
147 , 31 , au lien de : Sandahtirtei lises : Sandabaste. i5a, 14 , an lien de : Manèsi lisez : Mohis.
x52, a3, au lien de : TuUe, Joadis IIm* : Taie Yaoudi.
1 58 , dernière , au lien de : Tamitiqne; lisez : Tanitiqne.
zSg , au lieu de : af£res ; lisêz : al' plie.
i6a, ao, an lien de : El-jéhmaz; lisez : El'Ahnuir.
166, 6, au lieu de : Metrafya-hiné ; lisez : Metrahené,
175 , 17 » au lien de ; Mouqèdan; lisez : Mouckqedam.
i85, 6t an lieu de : faydant; lisez : fédans.
aa8, z3-i4» remplacez le mot pierre par le mot terre, et wee
'versa,
a47f 16, t^rès étang, ajoutée : et nne sonrce d*ean salée
propre à guérir la gale des chameaux, dromadaires , etc., etc.; les personnes atteintes de cette maladie viennent y prendre des immersions.
a54 , 3-3 , an lien de : Rnpel, lisez : Rnppell.
aS4, 1 T , ajoutez après Cancer : e'est-à-dire que le tropique
du Cancer est à dater de Kalabohek.
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